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utoRr de la critique des films

. Il semble que certains journalistes, dont la compétence en ma­
tière de cinéma a besoin de s'affirmer encore, aient lentrepris une
sorte de campagne de dénigrement contre la presse corporative, à la­
quelles ils dénient toute autorité en matière de critique'. En cela,. ils
nt tort, car les jourriau corporatifs ont généralement à leur tête des

spécialistes avertis, .des techniciens hlanchis sous" le harnois qui con-
1

naissent la valeur des films et les réflexes du public dont, depuis~ long-
temps, ïls ont gagné et mérité la confiance.

Vingt fois déjè, sinon plus, le JOSY JOURNAL a dit sa façon de
voir sur la critique' et la nlanière de l'exercer, si l'on veut qu'elle soit
vraiment utile. Ses collaborateur~ ont sans doute toujours à appren­
dre: en cela ils ressenlblent à tout le Inonde et aux plus savants, e ils
seraient les premiers à se réjouir si les p0l?-tifes nouveaux leur ou­
vraient des" horizons jusque-là fermés. Ils suivent fidèlement les pré..
sentations, ce qui ne le eIupêche pas de se mêle'r à la foule dans .~es

salles les plus diverses, PQUT observer les spectateurs, étudier les réac­
tions produites par tel ou tel film et les rapporter avec" impartialité,
afin qu'en fassent leur profit les producteurs et les directeurs de salles.

La critique, répétons-le, peut s'entendre différemment: il est
indéniable "que les journaux corporatifs lui ont donné comme but réel
d'être profitable à l'art cinématographique. On compte parmi leurs di­
recteurs ceux qui ont vu germer et s'épanouir le cinéma, qui ont connu
le temps où ce qu'on prenait pour une amusette paraissait indigne de
la préoccupation d'homme's cultivés. Ils ont suivi les étapes des films,
et, avec patience, avec sincérité, ils ont encouragé les efforts de ceux
qui, année par année, malgré l'indifférence des pouvoirs publics, a­
menaient leur production jusqu'au stade' où enfin le cinéma s'est im-
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posé à tous. Hier, le public qui se prétend éclairé, riait encore du Ciné
ma, et haussait les épaules. L'écran n'avait pour le comprendre et le
défendre qu'une' toute petite élite et la masse profonde du peuple. r,
l'écran est parvenu à conquérir les publics les plus choisis et les plus

, -

cultivés, et on ne peut pas dire que cet effort ait été réalisé sans peine.
Il y a des résultats obtenus: _cela est indiscutable. Le mérite en est aux
producteurs, aux directeurs de salles; mais tout homme de bonne foi
avouera que ce mérite est partagé" pour quelque chose avec l'action de
nos journaux corporatifs, dont les dirigeants et les rédacteurs 6nt tra­
vaillé· sans relâche à créer une atmosphère intellectuelle, à faire réu ­
sir les plus heureuses tentatives. La collaboration de la presse corpo­
rative avec les producteurs et directeurs, telle que lei JOSY JOURNAL'
l'a souvent définie et toujours pratiquée, s'affirme p'ar les buts qui ont
été atteints. ' . ""1

Quant à la critique, elle est nécessaire et légitime'. Le public a.
besoin d'être informé et d'être guidé, ou bien et surtout il 'a intérêt à
contrôler ses impressions avec celle's d'un homme intellige~t et com­
pétent. Mais il n'y a pas à l'heure actuelle qu'un public; il y a des pu­
blics. Certains amateurs de cinéma, qui suivent l'écran depuis des an-
,1.

nées,. sont aussi informés que les meilleurs des juges. Leurs opinions
ne peuvent être contrebalancées par aucune. Nos journa~x corporatifs
le savent bien, qui reconcontrent dans ces amateurs une pleine co ...
cordance de. vues et de jugements.

Mais il reste un très nombreux public mal averti ,des choses du
cinéma. Les jeunes générations- qui ont vu l'écran frès tôt sont pl s
avancées que les générations à mi-course qui apportent au cinéma une
inexpérience génératrice d'erreurs. Bien des gens ne savent pas re­
garder l'écran. Interrogez tél spectateur occasionnel sur ce qu'il a vu
'dans un film, vous constaterez que ce qu'il y. a d'intéressant et 'de cu­
rieux lui a échappé, parce que sa vision n'est. pas formée. De même
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qu'un myope qui n'a jamai~ porté de vérre5 a besoin de s"habituer à ce
que découvrent ses binocles, le- novice du cinéma doit s'initier au ryth­
me des images, apprendre à sais~r leur beauté, éduquer son intelligence
selon le mouvement rapide imprimé.

~ ,

Cette initiative, elle est selon le's indi'vidus à tel ou tel échelon,
ce qui explique des avis très différents sur les mêmes films. La critique
doit en tenir compte si elle ne veut pas tourner dans le vide. Sans dou­
te le cinéma est un art nouve'au qui relève, comme tous les autres, des
grandes lois de l'esprit humain. Or, ilous savons qu'il n'y a de critique,
de jugement, que par comparaison. Comparaison avéc les œuvres con­
sidérées comme' définitives, comparaison avec un idéal artistique plus
ou moins concrétisé 'dans des règles. Il n'y aura donc de véritable cri­
tique au cinéma que quand des chefs-d'œuvre définitifs auront été réa­
lisés, et on ne pourra classer des films comme des chefs-d'œuvre défi-
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nitifs tant que les 'progrès techni,ques permettront chaque' jour'i) des
réalisations sensiblement supérieures. ' "

D'ici là, une critiqne des films ne peut trancher de l'absolu. Sans
doute élIe peut être sévère, e'l' elle en a parfois le devoir; mais son rôle
est d'informer du progr~s q~e chaque film réalise ou non: de guider,
d'éveiller les 'impressions du spectate'ur, de le mettre à même de

,

goûter ce qu'un film peut offrir par ses moyens techniques ou autre..,

1 ent. En -tout cela, il faut se souvenir que le' cinéma est un art com-
plex;e (septième. art.~.) et' que le jugement doit, pour exister, épouser ce's
comple.xités.: '

Une bèsogne aussi 'délicate ne' peut effrayer nos confrères -de la
grande presse. Nul doute' qu'ils l'entreprennent avec cette, conscience
dont témoigne' a critique théâtrale ou la 'critique d'art. Et le cinéma
en ressentira les féconds effets Màis que ces éminents critiques veuil­
lent bien s'apercevoir, en pénétrant plus intimeme'nt les arcanes du ci-

, '

nélna~ qu'il peut et doit exister à côté de leur art une critique dont les·
principes seront le's mêmes, mais qui, par une connaissance plus rap~

, .
proc4ée des né.cessités de l'art, sera un guide, non seulement pour le
public, mais pour les producteurs mêmes, pour les directeurs de salles
et pour tous les ouvriers du film. N'est pas, du bâtiment qui veut! Un
vrai journaliste corporatif, oui,' j'ente'nds un vrai, ne s'improvise pas,
n'en déplaise', comme un critique de j'ournal. On reconnaît mê,me un
professionnel du, Ginéma à ce qu'il apprécie la compétence du vrai
journaliste corporatif. Les autres n'y voient rien, parc~ qu'ils sont en­
trés. depuis trop peu de temps dans la sall,e à demi-obscure; qu'ils aient
la p~tience d'attendre que leurs yeux soient habitués à juger avec
conscience, loyauté et sincérité. Ainsi ils gagneront l'e'stime de tOQ~ et
contribueront à ramener la conlfance partout.

JOSY J9PRnL. 8.
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- C'est la ;mlle, fit-il e~ souriant
d'un aj.r résigné. On a tourné toute
1~ nuit. J'·étais placé trop près d'un
projecteur de 5 kilo"""atts. Il m'a cuit
1'épiderme !

Les femmes ne lei cèdent en rien au.x
homlnes au point de vue courage pro­
fessionnel, pour lès petites. choses
eo;mme pour les grandes . Au cours
d'un film psychologique, le ré~lisa­
teur ordonna à la {( vamp »:'

-, Alllunez ·une cigarette!
- M·ais ... c'8o. t que je n' ai j~mais

fumé, répondit l'interpellée, Jllolle­
ment allongée sur les coussins ba­
riolés d'un houdoir ;m.unj.chois.

- 'Ça ne fait 'rien... fumez qu~nd
Inê;me!

La jeune iemme obéit. Au début,
elle. tous,sota, 'cTIachota, puis s'y fit.
M~is la 1« première cjgarette» fut
bientôt suivie ,d ~ une de!ixième, p1,lis
d'une troisièJUe... la naussée peu a
peu, .montla;it... mais, vaillante, l~

« vawp ») tenait bon, luttànt contre le
mal de mer. 'Ce' n .e'st que lorsque la
presque totalité de lia boîte fut en\ro­
lée en fu:mée qu'elle se rua - la pri­
se de vues! étant terminée - vers le
lavabo !

Je 111e souviens également d'une
blonde a,rtiste qui, pour jouer jusqu'au
hÛ'ut -qn rôle de danseuse, avait eu le
courlage d'apprendre, en quelqu,es se­
maines, à faire des {( pointes »)". Là aJ}s­
si les dégâts furent produits· pa'r le
manque d'h~bitude et la lenteu:r de La
prise de vues, car aprè:sl-plusieurs heu­
des de répétitions un assistant cria
soud~in:

-- Stop! Regardez les pieds de Mlle
D... !

Le satin des chaussons de danse é­
tait teint.é de rouge, par ~ndroits, car
1~ malheureuse ava,it lels. pieds en sang,
et ce sang aVlait tr.anspeTcé l'étoffe!

- Reureusement que j ',ai apporté
des chaussons de rech,ange, dit-elle
si;mplewent avec un 'sourire.

Et dix minutes après, raction re·
commença. ,

:Un a'rtiste de cinéma doit s'atte'1.­
dTe à tout. Ce fut donc slans surprise

ndurance des Artistes de Cinéma
,

JOSY JOURNAL.

Cartes postales artistes de cinéma
P.T. 5 la dz.

Arrivages continuels des nouveautés
Une vIsite s'impose chez :

EDOUARD KHOURI
. 145; Ave. de Ja Reine Nazli, Caire

.(en face de la Gare du Pont Limoun)
Grand assortiment des ALBUMS pour les

photos et cartes postales

Prix défiants toute concurrence
•

On devait bien cr·oor un prix .pour
le plus endur~nt d~·s ci~éastes;· les
c!andidats ne manqueraIent guère.
L',artiste, de cinéma en voit souvent
(le dUire-s.

Quelques exemples: Lors. de la réa­
lisation de ce,rtain « Superflu, » un
pseudo-;mas,seur ,appliquait sur les par­
tie, les plus charnues de son patient
des claques .sonores et vengere·sses. Le
micro fut long a « régle,r », cet apTès­
midi-là, et. le p.atient encaissla, pen­
eant des heJ].res, et ·s·ans broncher, fes­
sée 8111' fessée.

J'en conn~is un autT~ qui, à la fin
d'une pri,se de v,ues policière CLan:s la­
quelle il « figurait » un bandit, resta
dans le stJ].dio étejnt de. dix heures du
soir à on~e heures du matin. les. poi­
gnetls enserrés d:~ns ,une pai're de ;me­
nottes ,a:méricaines, dont 1'accessoiriste
avait perdu la clef! . Le réal;S'~teur

R' était opposé à ce qu'on iniât ces
lnenottes, car elles étaient d':un mlO­
dele spécial, introuvable" et devaient
figurer encore dans les· scènes suivan­
tes.

Un m:!ttin, je rencontIiai l sortant
!lu stud,io, un figurant de ma connais­
sance. Son visage semblait atteint
·d'une m.~ladie étrange. Sans dégoût
lapparent, il porta la main à la -hau'­
teur de sa j'Üue et- se décolla un larrge
mOrCeal,1 de peau.



6-•.

ql1'un jeun.e premier ,s/ en.~,t-:naj.t ortJ.{Jn.
ner p.ar le ·metteur en scèl).e de sali t.er
.du pon~ C!I'oiseur-CULr;18sé ~dans-la .iner
pour la chute dans l'éléJnent liqui~e.

Deux opérate·ur,s. tournaient. ,'U!n
su~ le pont et l'~utre « ·en bas. » dans
u~ bateau. .Un pour l'.a/r'Tiyée et le
saut par-dessJls la ra.mbarde; l'au~re
pour l:a chute ~dans 1'élément liquide.

L'artist·e s'y reprit à plusieurs fois,
m·ais ~rrivé ~rès _ete l~, ra;mbaTde,- ·il
s',arrâtait net, l'effort coupé, incapa­
ble de franchir la mince' halustrarde,.

- Stop! cria;it l'assis.tant.
Le, « moulin » du pont: s'arrêtait

anssit.ôt, mais celui ·d~en .bas ne s'arrê­
tait que ql1elques. j.~stants plus tard,;
aussi quand, finale;me~t, le jeJlne ar­
tiste, ayant vaincu s~ peur, réus'sit à
passer pardessu la rambrde, effec­
tuant ---, en smoking -' un plongeQn
~l1i.agistral .e'~ soulevant une gerbe d'é­
c:ume, ce fut pour s'entendre dire par
l'opérateur de la. harque, dans laquel­
le Il venait rd' êt.re hissé:

- Il faut re'co;r;nmencer pour ;moi,
vieux; quan.d, :vous lê,tes: arrIvé dans le·
jus, je n'lavait plus. ·de pellicule, en
ayant taurné davantage· que mon ca­
mar:ade!

Et:.. bien .entendu. la ·bienséance
.ni'eJupêche d:e reproduire icj les mots
par lesquels l'artiste, trempé, écroulé,
ayant peI'd:.u toute dignité, ~cdueillit
cette nouvelle!

•.~.~.~.~.~.~.~.~.~~
! ROlY PALACE Héliopolis t
~'I ex-Luna Park . ~

f Programlme dUI deudi 20 au j
~ Samedi 22 Août 193t •

". ~MARIA CORDAf· et le regretté ·i.
~ MILTON S:ILLS •
~ dans .~

f. L'Arno·ur et le pêché ri
• lPf Progralnme du Dimanche 23 au .j
f ,Pi1ercrcdi 26 AoOt '1931 •

· o·~. CRETA CARB '1
~ dalns p.

f tE DROIT D'AIMER i
~.~.~.~.•.~.,~.~.~.~.
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Charlie s'amuse
·Ce serait, pa;ra.ît-,il, une façon de

parler. La vedette mondilale est. dit­
on, empoisonnée par· des histoir,es prj­
vées tendant à le priver',_ en effet, du
bonheur qu'il,entend goûter en paix...
Il au.rajt menlacé d·e quitter la Rivie­
ra en e;mJllenant l'objet .,d'un conflit
qui défraie les con\;··ersations de pla.
ges et .de hars ... 1 On aurait aler'~é la
·~iplo;matie.. l' _ '

Que ne conte-t..on p~.s sur toutes: c JS

histoire,s, de, cœur ,et de la hanlieu~ de
.ce viscèr'H comme disait Maurice Don.
nay.

Il flaJu.t toujours ,qu'on potine avec
ra;mour, à' plus f.orte !rai,son quand
ce sont des amours.

Cela s'appelle « être à la plag,e ».•...

A ' ,
vetl~r, aVet11r•••,

La !em;me d'iun dÇ)cteur pa.risien,
qui a 'quelque. tale.~t .d,ans la prophé­
tie par lès ca:rte.s.,' s'lavisait ~dernière­

nlent de mettre une ,annonce dans les
journaux. Ce tut, soir ,et Jll~tin; un
.i:nterminable .défilé à ~a porte. S n
m;~ri commença par se fâcher et fit
supprimer l'ann'Ûnqe... Il ·eût IHl ce­
pendant avoir lauss.i sa part de c1-ien·
tèle. .

A:!flx Etats-Unis, .~i l~on ·e . eroit le
I1opu,lp,r- Scioen.oe MontAhly, 125 mil­
lions ·de .dol1aDsl . (soit 6 milliJards
'625.000.000 .de francs-papier) sont
versés à une, ar;Jnée, de 100.000 magi­
ciens de toute espèce., A New York .selt­
lement, le -chiffre d'affaires de ces Mes-
.SieUI\S let DlaJlles g.' élève à 25 million8
dei dollars. Chicago contribue pour sa
part à enrichir les diseur,sl de. bonne
aventure pOJl:r 12 :rn.illions de dollars.
Un astrol-QIg~ de New York fait pa­
yer 'ses consultation~ de 25 à 100 dol­
lal'si ch}t,cune. Son courrier lui appor­
te chalque m{ois~ ,10.000' dollars. ~Se8
clients sont pour la plupart .des fem~

m,es et aU.8,si des hommes d'aff;~jTes
et des intellectuels,.

L,'angûissè ,du .Tende·main travaille
.depl~s en plus notre plauvre bJ'lima­
nité !
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Une des meilleures nageuses de Hollywood,
Lella Hyams n'a pas le vertige.•.

Qu'attend-ene, à l'extrémité ,d·e son
tremplin quj surplombe ronde aux re­
flets argentés r pour plonge.r, telle une
naïade, !Jans l'élément liquide dont
elle trirOmpher:~ grâce à Ba souple-ss-e?.

Quant ·à Lilian Bond, elle a ·Jh3isi
pour lieu de repos une tortu·e chélono
dont le poids d' environ ~~OO kilog-ram-

Le maillot ,de hain est un des vê­
tements favoris des (,stars» iallléricai­
nes, toutes excellentes nageuses, et ce
vêtement leur permet plus. ,que tout
,autre de se livre.r à un ,entI'laÎnement
physique quot.idien dans les sables en­
s'oleillé ·des, p};~ges .de l'Atlantiq~l1,e.

Mary Carlisle préfère le maillot en
deux pa-rties .dont la séparation l~isse
,entrevoir un ruhan âe chair rose qui
n'e .t ,Qu;un trait d'union entre un vi­
.s~ge, sôu~iant sous- quelques «guiches
blond,es» et .deux jambes nerveuses
aux. contOllTS impecc.ables.

Leila HYlams ne cra.int pas le, verti­
ge. Cette gr~cieuse artiste est une des
meilleuT'eis nageu1ses ae JIollywiood.

esdames, a vos maillots / ...
JOSY JOtrlmAL.

Voici up élégant «ha.bit de mer» que porte
la brillante artiste-danseuse M,ary Ca.rlisle,

Il semblerait, ,que ce vêtement, que
l'on ne, peut imagjner a'1ltrement que
,simple, ne pr.ésente plas beaucoup de
variétés dans sa forme et dan.s ses co~

loris! ç ',est une e.rreur.
L:~ coquetterje et le goût, innés chez

1;1 femme, ,,' expriJIlent. ,dans. les moin­
dres détail. e't le maillot de hain n'é­
chappe pa,s. à cette règle génér~le.

Il suffit d'un rien, d'un peu plus
ou ,de moins d'épiderme nacré laissé
a .découvert, d'une ceinture tranchant
plar sa coùleur vive ,sur l'ensemble, du
vêtenlent ou !B 'harmonisant avec lui,
pour qu~une baigneus.e app~r~jsse im­
pe~cable ~dansi sa be~1l:té corpqrelJe ou
laIsse prIse a. la crItIque.

I.Ja s.arson ch~u.ae offre aux jolies
vedettes, l'locCiasion de iÏaire admjrer
.avec plust .de précision que jam~.is 1'~­
légance de leurs lignes t l'harmonje
de leuT:s forJlles sans que la pudeur
lia plus élémentaire en s'oit offusquée,
,et ce, par l'interm·édiaire· d,u majllot
de bains.
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nles luj offre un point cl' appui suffi­
s!amment sûr.

Ce·tte tortu~· «ftranc;he» ,(OheJoni~
'Mjaao )j',Qonnrue des an(~i;~nsl let tQ.ui,
d'après Pline, seTvait de nourriture à
certains peuples anc,iens et à laque.lIe
Ari1stote s'intéressa be.~ucoup) possède
des éeailles qu 'on utilise beaucoup
d.ans ]e commerce.

Mais cette question ne semble pas
intére1ss-er la «st~r» aPléricaine, qui se

La cha.rmante Lilian Bond préfère se faire
transporter par une grosse tortue de mer.

oontente de Tire joyeusenlent ùevant
l'objectif du photogr,aphe..

On sa,it le rôle· que joue le maillot
de bain durant les concours de beauté
devenus à la mode dlans les .deux con­
tinents.

Seul jl est capable d'Iajouter un
charme 'nouveau à la be.auté plasti­
que en la s,oulignant, en en limitant
les 'éclats ... parf.ois ;même les déborde­
mentel. ï
. U ne jolie femme peut-:elle avoir 'Çle
compiagnon plus... fidèl~ et plus ser­
viable que son majl10t de bain, qui
sait, lorsque cela est néces~ire, à la
fois c9ITig~r.La nature et la rétabljr
''daIts ses limltes normales ?

JOSY JOURNAL.

Et même . ur un ,corp impeccabl
qu'il p.l0ule ,étroitement, le majllot de
bain n'apporte,:-t-il tPa~ ,clans l'Ioppo.
sition qu'il étabilt entre son tissu :fr~­
gile et la chair ra e qu'il soul.igne, un
charme nOllveau à ' éternelle splen­

de:ur féminine ?

Voulez-vous un exemplaire e
Neil Hamilton ?

Neil Hamilton n'est pas encore re~

venu .d'une frayeur que lui cat!sa t er­
tam événe;rnent, lequel lui donna ~l

penser qu'il était la victi;m.e d'une hal­
luc.inat~on.

Une fois ,on eut besoin d'un mode­
lage en plâtre de ses traits, pour un
film. Le néçe·s.sair.e; fut fait, . et l'on
n:'en parla plJls. Neil Hamilton s'en
fut ailleurs.

Il y a quelque temps, il revint au
'studio en que-stion. Il y avait des an­
nées .9..u'il n'y avait plus Jllis les pieds.
N aturelle;rn.ent, il se promena un peu
partou-t, remuant de vieux souvenir.s.

Il pénétra dan.s une sorte de galerie
sombre et il faut l'entendre raconter
ce qu'il y vit:

- Ah! mon vieJix ~ et il s'éponge
encor,e le front -. il y ava.it des douzai­
nes .de ;mannequins pen..dus contre le
mur et tout; « tous » ils avaient une
tête!. .. Les misérable~, au studio, s'é­
taient servis de ).non masq:ue de plâ­
tre 1. ...

Monumentomanie

. En fait de monument n',est-ce pas.' , .
monume~tal ? Ils VIennent, en Amen-
que, d'élever un monument afin d'é­
terniser da " la pierre le souvenir d'u­
che vache laitière qui avait fourni le
lait à deux générations ae ~itadins.

On a les gloires qu'·on peut; falÜe
d'aigles à honorer, lcertaines_ cités, là­
bas, se contentent d'une vache.
, Ne le soyons pas trOi[) en insistant.
run tel monument en Egypte, risque­

rait de prendre un caractère trop syw-
bolique. .

Aprè,s le oœJlf Apis, la vacbe à pis...
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!mI
On ne sa-qrait Inieux le OO~l1parer

qu~à Tàilhade, éf ,surtout à Léon 'Bloy,
dont l'aIiarchie intellectuelle se dou­
blait d'intransigence patriotique.

'C'est une errelU' de croire qu'il s'est
üonv,erti dans, le tard. T'Q,ut je-ll.n:.e, il a­
vait un m}lître de dessin qui le condui­
sait dans les églises, lui en faisait ad­
mirer la sOIlnbre grandeur, ,et lui in­
culquait ins·ellJs,iblem,ent lés 'éléments
de la foi.

Peu apr~s la n10rt s:u,specte de Lan­
telme qui se noya dans le Rhin, son
Inari, Edw:~'r!I, s'atficha lavec une jeu­
il,e fel;rnme d'une grande beauté dont il
fit lun Tong élog-e a Forain: ,elle avait
toutes le qualités: bonne, intelligen­
te, musicieIine, eta...

- Et sait-elle nager ? deJllanda Fo­
rain i;mpassible.

que lui causai, déjà avant la Iguerre,
l'afflux des étrMi,g.ers sur nos plages,
dans nos villes d'eaux et dans nos pa­
laüe ne l'eInpêcha pas de contrihqel'
au sauvetage de deux d'entre eux sur
la ,côté ii.orlnande.

- C" est toi, lui disait ce jour-là un
aJmi ironique, qui' nous ra'lnène les é­
trangers.

- Oui, tu vois, répondit-il comme
pour s ~ excuSer, la mer elle-;m.ême n'eli
veut PéltS !

Un nouveau scénario d'E.-M. Remarque

ml
D'une dame de petite vertu qui, vers

la fin de sa vie, apparaissait couverte
de co,llierB de diamants:

- C'est une 'bijouterie qui n'a pa·s à
se plaindre d'avQir ·été t~op souve!Iit
'fractllrée.

D 'après lune note de Hollywood,
Erich 'Maria Remarque travaille sur
'Un nouveau riÜ'~nan qui sella probable­
ment intitulé «F,ate» (La Fat,alité),
et eu mêlP-e temps" i~ l'adapte aux
ex.igences du cinéma.

,
Avant guerre, Fürain aimait à fré-

uenter le « \Weber ». Il y retrouvait
ses amis, Sem:, Paul Ra,bert, FraIi,çois
Fiétri, Lusien et Max Henraux et
d'al!tres encor,e. Un jo:ur d'hiver qu'il
neigeait, un r« nouveau», prés.eIi,té par
un '·habitué, vint ' ,,'asseoir à la table
COU1IDune et commença des i;mitation.s.
Il illita successivement des acteurs en
renom, .des hOID,;rnes politiques, les per­
sonnes pré entes, let se montTa 'Si ÎJn­
pOl'tun et loquace qu'à la fin FOI~in

inlpatienté lui montrant à travers la.
vitre les bl:~ncs flocons ...

- Imitez donc la ne~g.e. ! dit-il.

11
l?endari,t la guerre, le colonel Lévy,

passant en revue ,son équip.e de camou­
fleurs, remarqua le dernier « hQm~n e .»
de la file.

C'était Forain. Bon, casquel trop
grand, ses mèche,s de cheveux débor­
dante-s" 'son haTnachement, son all'ure
p'e~l militaire, l'abs1ence de galon.s, et
ee je ~u.e sais quoi qui fascinait, afrê­
tèrent le colonel qUI, après lavoir tÜ,is-é
l'artiste, l UJi ,.demanda à ;brûle-pour­
point...

- Et vous? qu'est-'ee que vous êtes?
- lion colonel, je sqis chrétie.Ü!

lm
Il disait d:u, président d'un des grand..·

salons de pei:I!,ture.
- C'est un hQ.mme sans ,oonvictions

Inais qui les défend avec passio~,.

il
n des derniers mots de ~-;orain...

A ,son chevet les Inédecins étaient
réunis. A un mOlnent douD;é deux d'en­
tre eux s' éloign~Ii,t et conver8ent à voi~T

b3Js.se... Mme F'Qrain s' approch~. et, in­
quiète, qllestionne...

- Mais tout va bien, dit un des doc­
teurs. Tout va 'bien. Le cœur mar:che.
L,es reins fonction~ent~..
~Mais Forain qui à J'ouie fine, re­

prend 'en imit~nt la V'o,ix du docteur:
- Oui, oollt va bien et il est mort
" .guer!.

!I
. II était, en réalité, modeste et très
lndulgen't. ç'est aiIl:·s.i que l'agacem.ent
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plie la foule déjà accroupie autour 4e
l~, '

Et comme Mo\ktar sait très, bjen
qu'Allah ne le rappellera au paradi.s
promis par le Propnète que lor.sgu'il'
aura raco~té assez d'histoire pO':ur l'-é­
dification des 'crÛ'ya~ts, il ne se fait pas
prier. 'De sa vo·ix -douce il répond· ,

-, ~Te vai'8 vous raco1nter l'histoire d-tt
l{ogui Rahim el Gatta et de M-elouka,

la rose .du SOillk. "
. 'Les auditeurs s&sont
faits . ph~s si}.encle~ ,
plus atte~.tifs enco,re.
Le 18,O'Ieil se~ble 8'être
penché plus doucerment
à l'horizÇ)ofi co)D!1ne pour
Inieux éclairer cette
scène millénaire, aussi
vieill-e que la raoo, aus­
si vieille que les sables
mouvants d:u dés.;ert:

« C'était..• il y a des.
hÙi.es ,et des lunes .•.
bi'e~ avant que les r.qu­
mis se soient installés
chez nous. En ce
tePlps-Ià le puissaii,t
Pacha El Mansourah
O'Û'uvernait le ,M}ogreb.
Âu tant El Mansourah
était sage, suivant la
loi dll Pl'ophète, autant
son Khalifat Hassan é­
tait un homJlle fourhe
que dévürait le désir de
gouveTner.

'Yalgr'é ,sa sagesse,
malgré ~:a ,puissance,
El Mansourah était'
touj 0:UFS en p~oie à la

plus écrasante, tristesse.
Depuis vingt -. cinq

ans, le Pacha ple-q.rai~

un fils, digne de lui et de sa race, :tJ;n
fils eD:1evé en bas âge par un, es:clave
infidèle qU"11 avait f.ait bâtonner.

En vain El Mansourah avait :fait
fouiller le désert -et les solitJldes d,e
l'Atlas; seS' arlllées avaient soumis des
l'ebell-es pour s'assurer qtt,e -1'eItfant
n ' était pas parlni ,eux; des trésor,sl a­
avaient -été o:fierts à ceux qui le re~

trouveraient, mais la patience, la force
et l'or n'avaient pu rendre au père CIe­
lui q~i iétait toute la joie de sa -vje., ,

En 'ce temps-là, dans Marrakech la

JOSY J'OUR AL.

L'heure des marchands est passée.
C'·e t à présent :celle des vieux bardes
luarocams, les « Jlleddahs ». dont la m'é­
'moire, coIll'm·e. l'i;m.3.{gination, est riche
et fleurie de belle. 1 légendes.

Le plus réputé d'en~r·eux tous, le
plu~ vénérable al\S i est Moktar-hen­
~ aid, le vieux sage à la barbe fleurie,
aU4~ yeux de rêv.e et dont les paro1es
semblen;t être fait .SI de la plus cares-
ante musiq-qe.

- Moktar, toi dont la parole est sa­
g,e, dis-nous ~ne vieille .légende ! sup-

, ous la chaud,e ardeur d:u soleil ma­
rocain, flaneuse et indolent e, la f0J11e
va .sur la Djema El Fna. Elle en tOllr~
le~ charmeurs de se1'pents, les histrions
et 1e& cornte:.urs. ~d'hi,stoire. La paix rè­
g'J;l,(' .~:ur la grande ville dl~ Sud, où le
couchant dOTe, de tQllte 1 ardeur rO~l­

geoyallte du soleil africain, la Inasse
pii.torel que de~ burnous blancs et ba­
riolés.
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. Et Melo~ka attendait le. cavalier
bl,es'sé, .les hO';t11ID·es hideux, le nuage
de sable de même que le C'aïd dont Fa­
toula J1,e lui parlait jamais mais que
lui avait annoncé son père. .

Ce fut le ,cavalier hlessé qui
plarut Ire' premier.

*.
. * *Au f.Qnd de l'Atlas farouche

~t lnystérieux, du ,siom:met d'u­
ne .aride montagn,e dominant
les vallons désertiq:ues, s'e dres­
sait la Cas1bah Ourana, repaire
des bandits et d.es pillards du
Sud. Leur chet, dont tout le
monde' ignore l 'üri,gine, est
Rahim ~1 Gatta (le ,ban'dit)
hom).ne d'une hea:u.té impres­
sIonnante et d'lIn icoura.ge iIi.
domptable. t

Un jour que ,slQn regard d'ai.
gle scr).!tait l'horizon 10ID;,tain,
une sentinell~ s'est précipitée
vers lui:
'- Rahi~l! S~hada vient de

revenir seul et blesshè-'à mort.
El Gatta s" est précipité.' Shahada"

gévoré de fièvre, dans }ln dernier ef­
fort s'est affaissé dans le clair Tui­
selau qui longe, la casbah. Et sa· voix

fi.

ROlllge, vivait la tendre et douce Me­
louka, qU~ sa beauté et IS~ grâce iJ,­
vaient fait surnommer cc la petite r'Q­
se ». Kadour, on vieux père, vendait,
dans le souk, d~~ tapis aux riches COJl-

leurs et tous deux vivaient selon le dé:
sir .cl'Allah. C.haque :v~ndredi; Melou­
ka, à l'h~ure -de-la prière, s·e rendait
sur la tombe de sa mère. Les années
passai,eJt( la beauté et la jeunesse de
Melollka éclataient comme une
belle fleur épanQuie.

- Kadour, quand chQisiras­
tu un époux .pour ta petite ro­
Se P

- Je· veux pour elle un
C ud1al .

La prétentinn;, ~q ~narchand

de tapis faisait -sourire. Mais il
sav~it bien 'Ce qu'il disait. Fa­
touIa, Qui lisait si bien dans les
lig-nes _de la main, le lui avaIt
prédit, de même· qu'un jour eJle
avait ait à la petite qui lui de­
mand~it de soulever le voile de
l'avenir: .

- Je vois l!n cavalier bles­
sé qui emporte ton cœur.

- Oue vois-tu encore 'p
- ~J.e vois. des homm,esl hi-

deux qui'fentourent. - nlourante donne au chef les terrjple-s
Et frémissante, Melouka i41~erro-J I(ou~elleB. -

geait: . - Nous sommes tombés dans une
embusc:ade ~enaùe' pa~ - les Mokh-aznis

- Et après .P du pacha, ton lieutep,ant AhJlled est
- ...,et un nuage de sable qui passe. prisonnier à Marrakech, tous les 'aJl-

emportant tout ! - t;res ·Ison~ morts.
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Et Sahada a r~ndu son â~e immor.
telle a ,Allah.
Rahi~ n'a pas hé~ité. Il fa1!t ·sau:'

v· l' Ahmed. SQuple et agile comllle ~Ii:

tigre, il vainct toutes l~s difficultés et
pénètre dansl la prison de Marrakech.
Mais la dernière s~ntinell'e, qu'il a
massacr'ée, a pu' dpliner l'éveil: les sO'l­
dats alert~s, lancésl à ~a poursuite" le
chass·ent, il parvient à fuir, quoique
bleslsé d'un coup de fusil. Traqué com­
lue un fauve, il parcourt les· r:ue.sl de la
vine, mais fat~gué, le sang coulant de
sa bless]1re, il s'appuIe contre un'e pOl'­

te; Iniracle! elle 8'011,Vre ... lui offrant
a île. .

C'est MelQ'11ka qJli l'a accueilli. La
petite l'ose soigne le bles,sé. .

- Etranger, nul ne doit saVooir que
tu e là, ta tête, est ;In).'Se à prix ,et ton
aJTIi ~ été ,exécuté Ice, matin.

Et Rahim disait à Melouka la beau­
t·é du :pa,ys dJJ:, Sud; la beauté de ses
morttagnes, .sa vie av,enturel!:se et li­
br,e. Quand le .moment ,de partir fut
venu el Gatta lui dit:

- Pe~ite Ros:el , je reviendrai bientôt
te prendre pour épous.e et te conduire
à la « Casbah 'Oura~,a ».

Piuis il. s'enfuit dans la nuit et la "pe­
tite rÛ'se ple:ura.

1

Rahi~ el Gatta ne devait llas dépas-
ser les, portes de la ville. Dénoncé ]laI'
quelqu'un qui l'avait vu ,sortir de cb.ez

,adour, il liut 'a'lTêté. Kadoùr fut tué
et M,eJouka. ietée ,e11 p·rison.

Le lend·emain, Rahil~n, fut conda;mné
à nlort par le Pacha. Quand les' gardes
se lurent retirés El Mausourah aperçut
à terre, arraché dâns la lutte le gris­
gris dl1 priso~nier. Il le prit, l'exami­
na ·et une émotion intense se peignit
~nu ses traits. Bouleversé, ~il allait ap­
peler 1 khalifat quand le chaouk se
.précipita aux pieds du pach~: « Maî­
tre, le priso~nier a voulu ,s",évader et .
nous l'avons tué ». Fou de douleur El
Mansourah s'écroula su-r son divan en
s'écriant: « Mo~ fils! - J'ai fait tuer
Dlon fil~ ! »

Le Khalifat Abdel-el-Ha,ssan avait
été Irappé par la beauté de M·elouka et
le désir était ,entré dans sQn esprit.
A~ lieu de l'envoyer ep': prison, il l' a­
vaIt lait en~ermer dans sQn pa.tiQ. A-

près le jug,ement il y revint e~, avant
d'e.I!trer, dit à a~s ,gar9:es!: « •..après,
pOlIr .donner l'.exemple vous la livrerez
aux lépreux, comme leur sont l,ivré.es
les femmes adultères.

Une lutte s'engagea ~t Melouka al­
lait être vaincue lorsqu'ell,e aperçut
le poignard du Khalifat ... quelqlIe.8' se­
cOll-des plus tard l'homm.e s' écro:ulait...
frappé à ;mort.

Effrayée, ·el1e 'S ~ entujt mais, rattra­
·pée :Qar les gardes, la petite, ro'se fut li­
vrée aux lépreux.

De toutes parts ,sortant de leurs ma­
sures, les l,épreux- hQ,rribles à v{)ir, en­
touraient la j.eune fille d'JIn ee~cle hi­
deux qui allait se resserrant sur elle !
Terrassée par la douleur, hallucmée, la
petite rose se mit' a pleurer. AlÛ'rs, ';mi­
racle de la bea-qté: les lépr,eux, é~lUS

par Melouka, s'arrêtèr,ent un m ment
interdits puis, peu à peu, ils r,eculè­
rent et bais,s~nt- la t,êta. l'entrèrent dans
leurs JUasures. ~

La petite rÛ'se avait'pu s'enf~ir~ Elle
erra dans le quartier jl!if' cherchant un'
asile et sQudain la vision de l'aimé, de
la casbah lointaine, s'offrit à elle.
C.' est là qu'était la paix... le r,epos ... le
bo.Qheur.

Sans hésiter, Melouka :franchi les
pÛ'rtes de la ville pour s' engag,er .dans
le bled immense.

-
.Dans ,S'OJ1 palais, le pacha El ){an­

sourah d,ameurait inconsolable,. Brus­
q~e;ment, ~u'COl!:rs .d'une de ses 'crises
d'e larJnes) il voulut revoir son fils
m'Q,rt, puisque la joie de le revoir vi­
'vant lui était à jlam,ais enlevée. Il fit
appeler le -chaouk et lui ord9nna de lui
apporter le cadavre" 'sachant le châti­
ment suprême q-qi l'attendait, l'homme
se jeta aux pieds de son ~aître :

- Maîtr.e." -IlOUS t'avons nlenti, l~

prisonnier ,s,',est évadé !
Alors, au grand \élo!llne~entl ~iu

chaouk, El Ma.n~:sourah fut empli cl' uae
j~oie immense et au..li.e:u de pr,ononcer la
sentence ,qlle le· malheur,eux attendait,
le pacha lui dit:

- Si tu retrouves mon fils, je te
donne 1.000 douros.

- Maître, j.e le ramenerai.
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ALIfJE .JOYfJE

·une des plus notoires vedettes de Hollywood
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Contremarques Economiques

DOUGLAS FAIRBANKS va quitter
l'écran mai. non pas le cinema.

n'e~ seront .que ~lu~ ,dési;reux d'assis­
ter «de visu» au très b~au dénoue~ent

de IG.et~e ,sI!lendide réalisation exotiqJle.
~.~.~.~.~.~.~.~.~.~.
'- . ... - - - . - - ~

Nous entendimes raconter, l'autre
jour, qu'au. Japon., dans les théâtres
populaires', lorsqu'un spectat·eur veut
.sortir, on ne lui remet pas -co;tnme dans
nos établissem.ents dei spectacles, un
petit carton; q1!'il risque de perdre ...
ou de céder à un autre, car là-bas les
spectacles ont une durée plu que reS­
pectable.

On se -contente de lui imprimer dans
'al pa1l-ille de la main. un cachet à l'aid·e
d'un tampon. Lorsqu'il revient, il n'a
qu'à montrer la patte... noircie.
- l,Mais s'il s'·e·st Lavé les mains et
que l'el~npreinte du cacheJt ait di·sparu
c'est tant pis pour lui. Il ne rentrera

. pas, Qll paiera une se1conde fois sa pla­
ce...

C'est du moins ainsi que l'on. pro­
cèd·e à un contrôle assez ,simple. Nous
ima,ginons mal, toutefois, le-s specta­
teurs égyptiens se laissant ainsi salir
les mains aux entr'actes.

roSy J~UBNAL.

1 ur sa tige la rose en fleur hier enc~n'

Git brisée à ,présent, car sur le sable d'or,
Le siroco vient. de passer.
li. t les frêles ljétales roses

'envolent au destinde.s choses.
Par le. vent du Sud emportées!

C'~st en vaip, que Rahim av~it -cher­
ché Melouka !lans la ville, il ~tait

revenu à la maison de ,Kadour et la VQ­
yant dévastée... il avait co~pris. !JI ne
lui restait qu'à rev.enir vers 1;t casbah.

TaI!:dis gu'il trav·e.rsait le }>l~d apai­
sé, non loin de la piste q:u.'il suivait, ·il
aperçut -qne fpT;me r,ecouverte par le
sable. R~pidement il la décQuvrit et un
cri lui .échap~a:

- Melouka !
InaItimée, ~orte sans .ŒQtUt~. Mais

Rahi;ml espérait en Allah et sa foi fut
récompensée: ses yeux s'ouvrir.ent, ~ln

so·urire e;f:fl.ellra ,ses lèvres:
- Melouka, Melouka., c~nnment é­

t.ais-tu là ? .
-.:. J'allais vers toi. Aim1é, vers toi

qui es mon seul refuge.
A. ICe ;moJIle.I!lt un galop d~ cheval les

fit r,eto:qrner. Un cav.alier .du pacha ar­
rivait sur ellX. Rahim prit son fusil
PQur l'abattre, mais l'autre sauta de
c!lev~l. Et ,àlors, ? .. Qu'advient-il? ...
nous préféron~ le taire. N9S lec~urs

Et l'hoJnJUe par~it à sa recherche.
Rahim el Gatta était reven:u à la

casbah: Mais le so:uv~nir de la petite
rose le poursuivait et malgré le dan­
,mer :un étr~nge pr,esse:D:timent s'étant
:mparé _de lui, il rés9,lut d'aller la
chercher. . ,

Il était à peine arrivé à Marrakech
qq.'un orage terribl,e de sable s'éleva. ' D'après- d~s injormations reQJles" de
C"était le .« Siroco») le terrible vent du New r:ork, Dougl.as :Fairbanks ya re­
dés~rt qui !s-e déchaînait emportant noncer à êtr~ ved08~te de cinéJUa rOUI'

Qut sur son passage. ,se consacrer .à la prod1!ction de films,
Melouka surpris,e par le, Sil~6co é- surtout des fibns docume~taires et de

t it allée trop loin pour revenir sur s,es grands voyages. Mais, ,en même te.rr~rs,
pa. '. Maintenantel1e luttait eontre le Il ~.I('Ta prÛ'haLle;rn,eAt superviseur PÜUl'

v nt qui vpulait la pOllss·er vers la tO';rll- It:-:' .Lrtistes .AI;;t8'Qciés de la productia~l
be de sable que chaque rafale ouvrait des films d'aventures. La presse a fait
po r elle, contre le sable q~i, iral?- ~e' .commentaires favorables wu 8ujet
pant son visage, éJllplissait sa g:ûorge et de la déc.ision de Fail'banks, car, ainsi
'ée, la jolie petite rOose se coucha sur le il re~tera. grande- vedette dans le souve­
devait rapide;rnent finir. Etoufiée, bri- nir.du public. Q,uant à M{try Pick;ford
sée, la jolie peite rose se coucha sur le ... 0 nn/a plas d.e,· nOllvelles. Le .désir de
sabl~ pour y lUiQurir. Il se;mblait qJle s-=~ p"Jn.Li.rateurs est qu' elle re,st~ .éter-
les rafales du vent hÛ apportaient le nell~,m,ellt jeune. Son nouveau genre,
.hant dH la vieille mélopée arahe: bien que. très habile" n'a Pfl/SI tellement

pl:u au public, qui ai;me tot!jo~rs la
«w'Ûrld's sweetheart»..N~turelle;ment,
ces nouvelles sont sans confir.mation,
mais elles sont probablement près de
la vérité. .
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Ce que nous révèlera la Saison Pro.chaine

Les trois frères

TOM,· OWEN et MATT MOORE
dans

Le Dernie;r .Voyag
avec EMMA, DUNN

BISTBIBEJÉ PJlB LES JlBTI.§TES' JlSSOCIÉS, li. JI.

SCÉlt'JlIIIO

La famille Ü';Farrell est tend:re­
nient unie, mais. l.a vie ;~ orienté les
troif) fils, John, J immy et Denny, sur
des che;m..ins, différents et c',est rare­
ment qu',elle se trüU've réu!1ie lau com­
plet.

John est ;médecin d'ambulance, Jim­
mya suivi l~ tradition paternelle. il est
~ans La: police. Denny, luj, a fait son

chem.in. La fortune lui ~ souri, il Plène
la vie à g-randes. guides, c",omble la fa­
lnille de prés,ents. Del queUes laffaire
'S 'occupe-t-,il? Cela est très vague, mai
son tTavail l'Û'blige :à de nombreuses
absences, au gr/and chagrin de sa mère
clont il est le fa'vori.

Depuis un certain temps, la villie est
le théâtre de plusieurs, crimes cOJll;mi
pa'r les «bootleggers». Le che.f, Ba~ri.e



Pendant le réveillon, Jimmy annon­
ce qu'il d'Ûit s'Iabsenter un mOJllent
pour profiter -<l'Iun ,tuyau qui lui ~

été -donné par un membre, de la bande
de Muller. Denny et John, sachant
qu'il court à sla perte. ess;~yent .de le
retenir sous divers ·prét1extes. Le
«bOlÛtleggoo"» ,télépP'Olle. POUT .donner)
contre-ordre., mais Ruffo est introu­
vable, on sait ,s·eule~nent qu'il doit al­
ler à .l'hôtel· Fl'Ûrry. Les ,deux frères

Muller comprend. le .danger que lui...
même et ses homn:;les cou.rent du fait
de ces b~Vlardages. Le policie~r en sait
trop ,llong... R uf,fo cloit réparer !sa
gaffe et faire disparaître le gêneur.

Entre-temps, John 0'
Farrell- a été appelé.auprès
-d'un homme blessé lors d'u­
ne querelle cb-ez le «boot­
legger.» Avec stupéf~ction,

il :reconlllaît son frère Den­
ny dans le chef de la, bande.
Pour éviter 'un chagTin à,
ses, parents. le docteur gar­
,der;~ le seoret.

Le soir ,de Noël cloit réu­
nir toute la fa~nille 0'Far-

rell. Kathleon et on père
sont ~le la fête. Pour la pre­
Inière fO,î , ,ils recontrerollt
Denny. Au moment des 'pl'é­
sent,ationS', les, deux jeunes
geIis'se re-connaissènt. mais"
pour le'ur entouDag'e. n'en
laissent -rien paraître. Kath­
le'en pense. :~vec stupeur que

. &on fiancé. sans, le slavo,ir, est à la
poursuite de ,son frère ... Denny, lui,
se 'Tlappelle. l' ord e 9lu'il a d nné à
Rüffo, pour le, soir mêIne. -C'est son
f,rère qu'il veut faire ;Çt saRsiner ! A
tout pTix, il flau téviter eela !

Muller, véritable héros de légende, fait
be~ucoup parler. de lui. Q'JIi ,est-il ? Sa
véritable identité est jnoo:p.nue, mais il
e t le ;maître d'une bande 'OT~nisée!.qui
ne recule pas devant :un as~:assilliat pour
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pI'iatiquer la .1ra'ude .de. l'alcool.
La poljce ,est déroutée... J i;mmy

Ü':Farrell s'·est juré ,d'être pour quelque
chose dans l'arrestation ,du célèhre
bandit ... ' Il espère qu'e. 'cela l!lj' pro-
cure'ra de l'a'vancement. En ~ttendant
·se, ~alons, il se fiance a u:Q.e jeune
fille du voisinage, Kathleen.. Celle-c.i
est bien ~ccue,jllie par sa fut}lre. fa­
nlille. Elle n'a pas encore· eu' l''Ûcca­
sion de faire la conlllaissance de
Denny. - . '

Entraînée pa:r lune aP1Ïe, elle se renq
un jüur à iune 'SOIrée donnée chez le
faJneux Barney Muller. Celui-ci re~

ço.it lavec faste, c'est urr' homlne' du
~nonde et rien en l'ui ne ·décèle la men­
talité d'un criminel.' Eathleèn se
trouve un peu ,dépaysée. dans ce mi­
lieu inconnu pour elle. ~Conduite Isur
la ter:na~se p:~r Rl1ffo, le lieutenant ,de
~ruller, elle· doit écouter les discours
de ret homme qui, pour se faire va·
loir, lui .dévoile certains secrets ,de leur
organis,ation.

Ret.rouv:ant son filancé, le lende­
main, dans June maison de thé, Kath­
leen lui r,aconte sa 'Soirée chez le
«bootleggeI »: La conversation ,est en­
~endue p'ar deux ~nembre~ (le la ban­
de qui s·empressent -d'aller préve,nir
Muller des ;indiscrétions de R u.ffo.
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s'y foIlit ,conduire iIDPlé~i~temen{, et
rejoignent JiJDIDY à l'entrée. de l:hô­
tel. :Pendant qrue J9hn le retIent a la
Porte Danny &e précipite pour arrê-

, ' l' b .-,ter. §tes hO)Ilme~. Deux-cl, em usques,
ne le recon,naissent pas... un COUp ~Je

feu:.. B.arney M1l11er ;e!st. blessé ,à
mort. La détonation a faIt acco,ur1lr
John ,et J iin~y . Ils ~Trjvent pour re­
recuieillir le.s .dernières parole.sl de lerur
frère et lui-promettre de, c.acher tou­
jours à leu~" mère la ,'véritable, ~denti­
té d:u «bootlegger» qUI a tant fiaIt p~.r­

lier de lui.
. .

La nûuvelle ,de la Inort de Barney
Muller t!J,é par sa plopre bande, e t
vite répandue par la p'res 'e. Madame
O'Flarrell ,e tr~llquini"e, elle crai­
gnait tant pour JimPlY ! ICelui-c' ar­
rive bientôt avec John... Le,SI de11x
jeunes gens ~pprenne:p.t à la m~mlan

que Denny 'vient d'être appelé supite­
;merut ~u. loin po:uœ' affaire, ils l'ont
laccomiP~gné aUJ (départ. Madame 0 ~

Farrell est p.abituée à ces voyages ...
,elle est certaine que ;son fav()ri re­
viendra et tOUSI le'8 siens <$chent lel1lrs
1armes pO~lI' que ja;rnais elle ne con­
naisse a :vér.itabl-e Îin de son petit.

. Depuis l'appar,ition du film parlant·
7.000 salles de cinéma ont fermé

leurs po~tes aux Etats-Unis

M. J.O. Otterson, pirésident de la
Electric Research. séjo, 'ne -depui,
quelques jOl1Ts à Lond:r:es d,an.' /l~ but
de p~rticipel' u la conférence ge !W·elS­
tern Electric.

M. Otter on a fait .dé sensationnel­
les dé1arations ~ux jüurnalistes londo­
niens. Il a déclaré entJre alltre que de­
puis l'apparition.dl1 film parlant,
7' .000 salles américaines ont dû fermer
leurs portes ~ux Etats-V;nis. D'~J1rè.s
"M. Otterson, environ 14.000 salles,
dont Il.000 équipées fonctiû'llnent ac­
tuelleJ1lent aux Et4tts..,Unis"

M. Otterson a émis un avisi très fer..
me sur la télévision.

Il pJr~ten'a qu'on ne pel1t envisager
~n8 un avenir tre procha.in l'exploi­
ta~ion pratiqlle ni de la télévision, ni
gu .cinénw. en relief.
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Figurants à la miout
, 4

Il existe, à Hollywood, des syndi­
cats - npn P;lS' des age~ce~, ~ais de
véritables ~ssQ,ciations~ de figurants,
qui se tielll1ent soigne}lseJll,ent au COïq­

rant des besoins des studios.
L':un de ces .syndicats comp9'rte 11~

luinÜnum de 1000" figurants, ,et a trQill..
vé le m'Q'Yen, Igrâce à d~s cotisatio~s
intelligem;rnent perçues, de se créer 1111
burewu èentral de téléphoJ1e!s, sembla­
ble à un :central téléphonique Q1fficiel.

Ce central réunit des lignes oo;,mm 1­

niquant uniquement avec les stl.ldios
P,aramo:unt, M-etro - Goldwyn - Mayel',
:Warner Bros, etc., etc... ,et dès qu' n
metteur en scè1!e a besoin de la ;mQin­
dr,e danseuse ou du.. plus petit valet e
chambre, il est servi dans la demi-h u­
r~ - grand maximum - qui s:uit on
appel télépp.oJtique.

Les gouts du public viennoi
Un que. tionnaire ad'rossé. au public

de l'Apollo ,C,inéma :de Vienne a ob­
tenu les r~pon es suivantes qui do ­
llent l1n aperçu curieux sur les. go'ûts
de~ am:ateurs. de cinéma en Autrjch .

A la p'remière question «Quel genre
de films pr,éférez-vous?» 36.000 per­
sonne ont voté eu faveur des. fil, \~

dramatiques. 29.000 pour les. fil 8

gais, 23.000 pour les comédies dTla­
matiq:ues et 12~OOO pour les filmls lit­
t'éraires.
L~ de:uxième, question: «Quel est

votre vedette p'réferée?» la 'V'U se, con­
firmer la vog~e djEm.il J anings, qui
vient en tête ,avec 30.000 voix.

Lilian Harvey e.t IWilly Fritscb,
deux stars de la .U~.a, eurent chacun
25.000 ïVoix.

FlJ'itz Korner obtjnt 23.000 vÛ'i et
Marlène Dietrich. environ 15.000'.

Elisabeth Bergner et Mal1rice, Che­
valier: 15.000 voix.

Lia troi,sje;me, questio~ était: «Quel
film aVez-vous Ile plus aimé?»

At.lantis fut choisi par 23.000 sp.ec­
tateurs, puis L'Ange Bl'w" ,Val~e
(Z' Amour, Le fou c~trLnt, Ariane et
Le Chermin du Paraàis.
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Dona Goya joignant les mains avèe

la plos••• souriante amiction



Ce que la police amêricaine
pense des films de "lra~lrste,rs"
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N O(US avons réceJUm,ent appris que le
«tzar» du cinéJlla, !Will B·. Hay,es, é­
tait parti en guerre contre les films po­
liciers, et plus particulièrement contre
üeux qui Jlletteli.t en scène les e,xploits
des « gangstersl ».

Il e t difficile de comprendre les mo­
tifs qui ont pou é le che·f de la société
des nroducteurs de filtm.s, américains à
'exuo~nnnlnier un sujet' qui s'avère très
productif au point de" vue recettes. C,ar,
il ~e faut pas . e le dissÏJ.nu1er, le pu­
blic ,'.8 rue au cinélna - en Aluérique
- pour assiJster ;~ux aventul'es des, ban­
dits et ja;mai 'Qn ,ne vit telle orgie de
« gangster picture·s ».

De toutes 1esi modes de, film~ - cir­
que~, 11lusic-halls, docume.ntaires sur
les Rauv~ges des îlesl , opérettes, etc.,
- il semble que :celle des films poli­
eier" S'oit la plus persistante.

Ces fihns ont-ils vraiment at!s:s~

pernicieux que semble le craindre
Haye I?.. En .Ce a ce etait peut,-être
un ob CUI' r lJ.nqrd qui le guiderait et, ,
parodiant ;une expreE'sion devenue histo­
riqu,e, déclare- -il avec un grand g.e'tite
de 1ra :
~ Je ll,'ai pa VQ'lllu cela 1. ..

'e~-ag.érO\Il.l rien. Les films rIe
gangHteT~ n' ~llgendre.Dt 'point des
gaillgsterR dans le public. L'opinio~

offirielle de la police amériraine est in­
téressante a ['ionnaîtr,e. Nans la trOfU­
von.' t,out au long dans l'article de
fon.d, l' «éditorial» du numérol de,' mai
du journal Dfficiel des détenseurs de la
loi: « The Police ' Journal of New
York» (qu'il ne faut point conf,qndre
avec un magazine, pri.Ilcipale;ment pho~
tographié, appelé: «( The Police Ga-

~

zette »).
-C.et article de fond e t intitulé:

« Debunking th~ G~ng'ster » a Itrénlent
dit: « DélQg,eant le Gangster ». ViOi'ci
ce qu'il- dit:

«( ... C'est un bien Plauvais service
que l'on 'rend, à la fois, a la police, à la
pre. e, et al! cinéma que d'attribuer à
ce' ùeu~r dernier. la responsabilité de
1 aU!g'ID tation des méfait et des cri-
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m,es dans la société Pareille as,sertiün
~J8 peut que battrë en orèche l'intégri­
té et le prestige des déf.enseurs de la
lQi.
. « En effet". 10lin de demander à la

presse et au çinélna de g.arder sur
les agissement.~ des. bandits 'un Sl­
len 'e qui serait, d'après d'aucllns, trè'
comlnode pour elle, la poliee, insist~

ur les faits suivants:
« Le rôle desr journalistes est de r,e::O;­

seigner le public. Il est évidePlment
lort regrettaE1e q.~l."un gangster réus­
.'isse à tller ,et à prendre la fuite, qu'u
cambriol·eur s'en,richisse d'un Ünpolr­
tant butin. ,qu'un assa,ssin 'Se pro\nlène
Ïlnpuni, ,mais ces :choses-là ,doivent êtr,e
s:ues, e.t ·ce .IL'est p'as lapoliee qui bâil­
Innnera les reporters pour sauve,garder
sa. r;épl1tation.

«( Ija faveur que le public accord
au.L~ filIns polioiers ~st, ~près tout, un
Ylnpt.ôme. Elle indique que la foule ne

re te pas indifférente aux faits. et ges­
'tes de la poJiee. C:ar si VOl1S v-oulez bien
y réfléchir un instant, tous les films,
Plême les plu 1 inférieurs, se termineD;,t
par la victoire de la loi. L'industrie du
cinéma. ne tolérerait pas un insta.D;t que
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On :!1 récellllllent calcuL~ que, ,dans un
stuJlio ~ américain, il ne fallait pas
llloins de 146 personnage - non co;m.­
pr~s les artistè,s, bien entendu! - sa­
VOIr:

Vingt honllnes pOUl' préparer les
bois dont erÜ'nt faits les portants;
vingt }l1enui.~iers ponr les mettre au
pÜ'i~t; six peintres pour les décorer;
vingt arti tes ès tapis erie, ect... pour
l'aménag-ement; 'un directe11r artisti­
que pour surveiller tout 'cela; vingt
couturière. 1 pour les cOostumes; huit é
lectriciens; llItI auteurs; un adapteur;
un «, auteur de dial'Ûjgues » (sic); deux
maquilleurs constanlment sur la brè­
che: six h'Ûmlnes à tout faire, aux or­
dres dl! JIletteur .en scène; trois' brui­
teurs, Ull. « lnélangeur » qui doit fon­
dre les brujtiS; le calneraman et le pre­
n,eur de sons; un directeur; troi ' assis­
tants; urL régisseur; del1x dactylos.

'Ces chiffres ne ·comprennent que: le
personD;el strictement classique ~()Jur

li 'i;mporte quel film.
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la 'morale süciale et la mor'ale tout
co~rt ne l'e;m.portassent sur le reste.
Et nous en venous1 à ceci qui est à
sÛ'lllîgner: dans la vie, les criminels é­
chappent parfois à la loi. Ils peuvent
- ra lIunorité, :certes -,- jouir des pro­
duits de leÜr butiti,. L'affaire est clas-'
sée, la police est blâmée et e',est l'ou­
bli. Mais... Mais! a1! cinéma il en est ,
tO'llt à lait autrement!. .. Comme nous
venons de le dire, f,orce rèste toujours
à. la Joi. Les 'épisodes :ultimes nous ex­
pliquent le mystère ,et le criminel pay,e
le prix de son forfait.,.

« Nous croyons- qu'al! oontraire' de
beaucoup d'affirmations, le film. poE­
Lier, qui dépeint la tristesse et l'in­
quiétude des vies traquées sans mer,ci
pat .l'uriifÜ'rme, qui rappelle à chaque
il.la gue qne le crime est toujours pu­
ni, q}li nous :met consta;m.ment devant
les yeux, la pr.ison, la potence, la chai­
se éleciriqlle, peut, .eri, bien des cas
. e révéler CO'Ill';rne UR frein salutaire à
de ,m.auvais ins,tincts prêts à se déc4aî-

,neT.
« Autre chos-e., Blâlner le cinéma et

lui attribuer la recrudescenc·e des mé­
faits, est do'nnel' ~lX vauriens une ex­
llse toute trouvée: ( C'est la faute du
• , TCIne ....»

«( Nous affirmon 1 qu'il n'est pas de
plaidoyer plus, éloquent au contraire.,
pour le retour à la vie saine, normale
et droite... »

Nous ooristatons par ce .qui pTécède,
et qui n",est q11'un extrait - Icar l'arti­
cle est beaucoup plus l'Û'n'g -;--' que, loin
de se formalise~ de cett-e ahondance de
film·s policiers. les policeJnen. n~w-yor­
kais s'en félicitent.

Et -comme leurs arg·}l·ments ne man­
quent pas d'une :certaine logiqueJ nous
pouvQns. nous attendre à une recrudes­
cence de productiÜ'ns « sherlockhoJmes­
ques »...
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e que Fay Compton pènse
de Hollywood

G teta Garf,o et Vfrginia Cherrtl

Fay compton, la grande actrice an­
glaise racontant les principal,es impres­
sions d':une longue visite qu'elle fit à
H,ollywood, parle de sa rencontre aVoec
Greta Garbo .et avec Virginia C:herrill, \
qui joue le rôle de la jeune fille aveu­
gle d;;1ns le dernier film ,de 'Charlie
Chaplîn.

- « Au lllo;m.ent ou je me trouvais à
Holly,vood, dit-elle, c"était la grande
v Igue de la grande Gr·eta Garbo.

'« Hollywood n'arrivait pas à corn,­
prendre sa frQidellr et Ison indifférence
que l'on attribuait à quelque mysté­
rieuse influence nordique.

« Chaql1e f,()is que la Garbo bou­
geait, 'ou SOïllpirait, ou téléphonait en
Suède, tQut Hollywood était suspendu
à ses :n:loiiïdres ge, tes dans ' attente de
quelque ·évèneJ-nent extraordinaire et
surnaturel. On di ait qu'elle était a­
III urel1se, à ce :m:om,ent, de- John (j-ll­
bert, l'irré istible et romantique héros
dp l'écran, ce qui n'était, d'ailleurs,
llulle1nent Ünpossible.

:( Je. la r,encQ!ltral, pour la prelnièl'e
fOH'., .,~ou~ a faIt par hasard, un jour
qu~ .J ,etaIs entrée avec un ami. dans un
petit restaurant russe où .en dehors rlo-,. ,
nous. Il n y avaIt que deux femJueR.

« La pl~l. ' proche de nous était une
eréature bizarr.e mal -coiffée habilIép
d'un tailleur d'~ne propreté' douteuAe
et d'une coupe tout à fait provinciale.
EUe l'es emblait étrange;m·ent à la Gar­
bOl, et ?n au~ait dit quelque pauyre ex­
tra qUI auraIt pu doubler l'artiste pen­
dant qu'on arrangeait les lumières du
~tudio.

« Je fisi cette- rem,araue à la serve,usp
d~l restaurant qui m.e répondit en sou-

t M ·, 'flan : - ~IS C'est Greta Gal'ho elle-
lierne! .

«. ~1ie}.ques, jo~rs plus tar,d, je flus
offIcIellement pre-sentée à Greta Gar­
bo, à l''Ûcc~sion d'un hal Que donnait
racteur an~lais Basil Rathbone. Ce
de,rnier voulut me presenter 'lui-mê­
me et lui dit : « VoicI Mlle· Ffj,y Comp-
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ton, l'une de n~_'pri:ncipale8 lactri­
ces en Angleterre » - Tout ce que
Gre~ G-arbo trouva a répondre fut :
,« .1s zat so! » (Vraiment!) et elle s' é­
lOIgna.

Mais comme manque ae courtoisie,
je trouvaÎ enc'Ül'e mieux plus tard dans
la ·soirée lorsque j efus présentée à Vir­
ginia Cherrill.

Voici Mis§, Fay ICompton, lui ,dit
Basil R,athbone; elle espère trouv,er
quelque chose à fa.ire ici. - (c En­
chantée; répondit-elle. puis ,avec beau- .
coup de ,douce-ur: « Mais je ne com­
prends p~s ce qu'une femme d'un cer­
t}tin âge peut espérer f.aiTe ici! »....~..~..~..~..~..~..~..~..~..---.

Les tunnels sonore8

Il existe, dans un, stqdi 0 allléricain à
Culver 'C:ity, un véritable rés,ea:u de
tunnel~ souterrainsl servant à la propa-
gation des o!lides sonores. .

Le bâtiment oo;m.p()rt-e vingt-deux
«stages» (Qu scènes, C'H ,t-à-dire SOU8­

divisions de studio) et chaclIne de ees
scènes est reliée à. uri: autre bâti'1ll'ent
dan," lequel se font' tous les bruits et
qui se trouve pour certaines 1 cènes a
pFu de q1latre cents mètres de distan­
iC'e.

C'est dans -cette dernièr con.sltrtl:C­
tion que se trouven.t toutes les machi­
ne-s enregistreuses. Quatorze pour le
filIn lui-'mêllle, neuf pOLIr l'enlploi de la
cire ~lus cinq appareils. portatifs sur
chariots.

Voici ·COllllnent otti. procède:
Au-dessus des artistes est suspendu

le microphone qui transportera leu1'8

parole: jllsqu'au bâti'lIlent ·central.
Tout d'abord, les parQles parvienItent
dans la cabine du mélangeur (dont le
rôle en matière de son est auss.i im­
portal~t que eelui· de preneur de vues
en ce qui concerne l'image).

Ce te:chniciens- « 'mélangeur» est
chargé, . -co,mme son nOlU ,1'indiqlle, de
mélanger les. bruits, de les fondre,
d'accro1ître l'amplitude rle eelui-ci, de
diminuer la sonorité de c-elui-Ià. -

Une Îois que le son est à sQli, gotÛt,
il file par le tunnel, à travers d.es oon­
duite.s et arrive à la machine eD;r€tgis­
treuse.
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Il ne fait aucun doute que la pre­
lllière conquête du-" cInéma fut ,de dis­
traire, :.mais aucune personne de bon
sens ne niera que le fihn est }ln moyen
l!nique d'invest1gation et de, vèfîtiCa­
tion clans le dO;p;l.aine scientifique. Et
c'est là une de ,ses plus be-lles applica-
ti'Ü-n"s.· 1

IJes « dQ,cumentaires scientifiques »
présentés an.début de cette, prodigieuse,
.découv.erte n'obtinrent pas toujours de
la part du ,spectate-qr tout le sucüès
qu'ils mérita,ient; mais. en...dehors de lia
démonstration p:ublique p:Doprem,ent di­
te" les savants comprirent l'arme uni­
quP qui s'offrait à ~ux. Et le cinéma
devint. un dés plus 'précie11X auxiliai­
1'('8 de la science.

Le JUlcroscope. fixe· l'image dans Pes­
pace; le cinéma la développe dan.s, le
tenlpS et sa rapidité de captation pel'''
Inet à l'œil hUJ-n:ain d'en préciser' les
moindre,s, détailS! dlans :un rytb.me· ra-
lenti. ,

L'av:antg,ge, de la pellicule, sur l:~ pla­
que fi", e du microscope, oonsiste en' ce
QU ',elle est accessible· à un nom·bre in...
détermiri'é de spectateurs et en oe
qu"eIle perpét1le le lnouvel;ment_ aussi,
longte;rnps que l'exige l'examen.

Une sucüesion de détails présenté, 1

au ralenti perlTIet à l'étudiant et mê­
me au sinlple curie'Q-x _de se, faire Uhe.
idée tr~s _nette dé ce qlle le reg,ard le
le plus r~pide qui soit, ne peut perce­
voir. Un arrêt dans la proj.ection fixe
une image qui. doit- retenir l'attention.

Le filIn utilisé pour des besloilllsl
scientifiques offre en outr.e l'avantage
de -pol:!vüir être rep'roduit à l'infini et
,de perm,ettr,e_ entre savants des' com­
munications, de,g échanges d'idées et
d!apprJé,ciatilÛns, voire des théories,-.
dan.s des conditions parfaites de réali-
satians exactes. .

Le ,cinéma marque non seulement un
Igra.n;cl progrès, dans les travaux scien­
tifiqueA mais devient une impérieuse
nécessité pour 'toutes les recherches en
g'énéral.

Notons oue Ie' '(tlocllmentaire -sci.en­
tifique » sBmble 'devoir conqu'érir 'droit
de citéi chez le spectateur ordinaire',

pour l',enf.ant) c'est: :tx>ujours une sour­
ce ad;mirable d'ohservati'ÛlIis et d'étu.
des.

Qui· d'Ûnc n"a ,été stllpéfié puis inté­
ressé par les fi}ms projetés au ralenti
sur la germination des graines" la sen­
sibilité des plantes, la vi,el intense des
végétaux ? ,

ILa médecin,e et la chiru~gie ,n' 0 :t.;
elles plas fait ;~ppel au cinéma pOUT les
examens· attentifs et les démo~.stra-'

tions précises qui nécessitaient autre­
fois un nomhre consi~érable de sujets
appartenaJit la plupart du telTI:ps à l'es­
pèüe ani.~nale et qui s-e tto~vaient ainsi
voués 'aux plus, aho:minables supplices?

Les prises de vues sous-marine dont
les frères !Williamson furent les pion­
niers offre.n;t à l'étude un champ im­
Jnensement ·étendu..

N'est-il pas inté, es,sant .de pénètrer
dans la vie intime des poules, de Re
renseigner sur les hahitudes de la
pieuvre dont Victor H~gÛ' fait dans u­
J~.e de ses œuvres une si terrible ima-

:?ge .
. « Un long. rapport. disait Napoléon}

nH va-qt pas un simple -croquis ». 11.

si'1l1.ple film c1'Û,c.umentair,e instruit plus
qu'une des,cTjption' écrite, quelle que
dét~illée qu'elle soit.

Nous avons dit que,le 'fihn appliqué
à la sci,ence avait fait des progrès. Il
est encore loin 'd'ê·tre parvenu a s'i ­
planter de' façon diéfinitive. daIlJs! l,eH
luéthodes d''enseignenH~nt. D,e no ­
breuses et t.enaces oppositions à son 11­

tilisatiün géi{éralisée se f,ont encroOe
sentir. '

....~.1Ï~••~..~••~••~••~••~••~.. •

Le Ciné,"" Italien

D'aprè,s une statistigue' récente, il
existe en Italie 3.180 salles de J2rojec­
tian, dont la plus grande< partie en
Lombardie (590 sallès). De ces (~iné­

mas, 674 seulement donnent des. spec­
tacles qllotidi~ns. Les aJltres ne sont
ouverts qu'un~ fois' par s,emaiIi:e. Ils
peuvent recevoir un chiffre g lahalo de
1.120.000 sp-ectateurs.
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l'antaine de films à soü.Ii. actif.
Plus jeune de trQis ans que sa sœnr

Nor;ma, Oonstance est née à BroQklyll,

faubourg de N·ew York, le 19 avril
1900.

Longtemps, Oonstance ne fut g-qè..
re que la. petite sœur de Norma. Et

moins pathét.iques, cette dernière s'est
presque toujours cantonnée dans le
'genre léger, presque parisieJi. où elle
excelle dl! reste.

Oonstance Tal~adge a maintenant
quinze ans d~ studilQ. et une bonn.e qua..

JO.SY JOURNAL.

Le caractère essentiel de distraction
t iI!t.ée d'opti;misme qui est à la -base
de t.o·-qte la production cinématogra­
pl ique alnéricaine a per;ml l'élévatiQll
àu rang de star d'un üertain nOlllbre
de jeunes perlsonn~s charmantes salis-

doute., :ruais aux talents dramatiques
plustôt ~estreints.

Laura La Pante, Viola Dana, OtOl­
l en Moore, Olara Bow sont - ou f~­
1'e t - du nombre. Constance Talmad­
ge ftU- si, ID'ais alors que les précédentes
out parf9·is. interprété de~ rôles pl~s o~
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Program1me du Mercredi '19 au
Mardi 25 Août 1931

~.~.~.~.~.~.~ .•.~.~~
• CI'NiBfM'A 1 •f, / ~
•
f•
f
•
f.
•f LICY DAM,I~A
•.f dans •
~ Une femme dans la nuit ri
~ ou' .~

! On ne joue pas 'J
f •f avec l'Amour!
:•.~.~.~.~.•.~.~.~.•~

c' e~t lorsque ce'tte dernière fut deve­
nue l'une de~ artistes attitrées de la
Vitagraph, que la je1!ne .ç.onstance fit à
son tour de fort modestes débuts dans.. .

le studios .de la même firme.
Un be.au jour, dans l'interyalle de

de}.lx prises de vues, au studio Vita­
graph où elle « tournait » 'COffiiPle fi­
g'urante d,e temps à autre, la j.eune
Con~tance, qui avait un naturel fort
gai, attira l'attention .d'}lD. ;metteur en
scène, Ralpp- Ince, alors qu'elle imi­
tait, devant qp.elq1!·es-,camarades l'une
de vede.ttes -comiques ,de la troure, la
Dlaigre Flora Finch.

Le ;met:tel}.r ,en sçène. 'amusa beau­
coup .de cette ÜnitatilÛn b~urlesque et
confia par la suite ql1elqueH rôles à la
j.eune Constance.

1

Toujour~ par la suite, Constance de-
vait :.marlcher dans le sillage de son aÎ­
née. Quand Nor;ma accepta, en 19~5,

de venir à Holly w'Ûod tourne-r .s'Ûus la
direction de Griffith à la .ç.ie Triangle
ce fnt à la ·condiiion qll'on ferait tout
le possible pour utiliser aussi les ta­
lents de sa sœur Constance.

Ces talents étaient du .reste. réels,
puisque D. V. Griffith les j=ug,ea di-

1 gnes ,d ·orner ,a grande prodiUction
Int-olé1·ance. On se :r.appelle que dans
l'épisode habylonîen de üe film monu­
}nent:al, ICDnst,ance Tahnadge inter­
prétait le rôle de· «la jeune fille de
lia ;monta.gne ».

Après quoi, IConstance Talmadge
devint la partenaire de Douglas F,a,i '­
hanks, alors l'·p.n ,des «stars», de la
Trilangle,. Ils tournèrent ense;mble- un
filDl excellent qui pourtant n'a pas
ét.é importé chez nO}l1 : The M'a11rÏrma­
riJtac.

Sl1r ces entrefaites, N orma Talmad­
ge devient Mrs. Schenk et, "grâce à
l'habileté .de son mari - l'act}lel pré­
,ident des United ArtisiJs· - signe' un
contrat fort ava:ntalgeux avec la Selz­
nick-Sele~t. Par la meme occasi'Ûn un
autre contrat est conclu 'pour C;ons'tan­
ce qui devient vraiment alo.-rs une star
de cOJlledie.

·De 1917 à 1920, les deux sœurs
tournent ,dans le même ,studio de N,ew­
York La longue sérIe de films, .dr~;ma­
tiques pour l'une, gais pour l'autre,
qu'elle,; dOIvent füurnir à la Cie SeJz..
nie. La plup:art d'entre eux, ont I!aru
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s,eur attitré de C'onstaJ!ce Tabnadge, et
co'mposa po~r .elle quel~ue~-uns des
meillellTs scenarIOS humorIstIques que,
l'on .ait tournés: ;Wom,a.n's Place, Polly
of the Fol'l'ies, Mam;a' s affai/r et Dan­
gerous BUlsirr,e..ss, inédits en Flianoe,
~ont d}} nombre.

Hans Kraly, le tS-cén~Tiste de La.
Duba1'1'Y ·et .de8_~utres produc~ions al­
lemandes. 'de (Lubitsch ,est depUIS un ~n

l'~uteur ,de/8 scénariJoSi de' Constance
'fàlmadge. Et, encoÏ'e q~e la lour­
deur ger~an~q\le soit sensible en plus
'(t'un endroit ,de Mon l aœurr et mes mil.
aons .et" de Sa, 'Sœ~r de Paris, on pe:ut
considére:r ces filJlls ainsj que La D'U.­

chesse dJe Bulfa/o, L'Ecole des ,CQC'ot­
tes et Un déjeun~ d.e soleil q:u,'~:lle a
tournés ensuite, comm,e gigne,s des
précédents.,

1)epuis trois ans', Constance Tahnad­
O'e a qui~té la First National et appar­
tient ~ux United Ar~ists, ainsi, slu res­
te, que sa sœur Nor~a. To-qtefois, elle
a tourné pour ,c.ette fir~,8' up.e seule
Qroduction, Venus, réalisée en France
par Merc~nton et av,ec Jean Murat et
André Roanne comme :ve<wttes mas­
culines.

'-éPar exception, Constance Ta1;niadg·e
s~y est essayée aux rôles dra~natiques:

il convient d'ailleurs de nQter qu'ell.e
a fort bien réussi.

• , 1

Depuis lors, elle a contracté son
troisiè;me ]Ilariage et s'est tenue à l'é­
eart des studios. La reverro.g.s-nous
danH les produ,c.tions parlantes ? ·C.'.est
possible, :mais rien encor·e ne permet
de l'affirmer.

Très je:~ne ençQre, à .:tre~te et un,
an', de vis~ge et d"allure~ Mme Net­
cher {c'est le nom d'épouse de la vedet­
te) po~urrait encore prolonger, si e~le

le désir/ait, une carrjère déjà trè.s brIl­
lante·.

•••
Rester jeune et bell.e, tel est le, sou­

ci des femIlles ,en général, ,et des stars
en particulier suroe sujet qui es,t tou­
jours d'actuaÎité, 'Constance a écrit
pour nos lectè-urs les passages essen­
tiels:

« Si le secret du succès à l'écran ré...
side dans .la figure et dans les i(}r~e8,

9'1
.

le proeJIl.i~r soin d'une .étQile de :film.
doit être de .con8~rver ·ces ,dons que la
nature lui a donnés.

({ Pratique;ment, tous les co~trats', à
HollywOOd, ,contienI!en~ -qne cla:us·e re­
lative au poids. Une artiste doit rester
dans une certa..'ne marge et, si elle dé­
passe la limite per:;mise, la société a le
droit ae rompre ,s'On contrat. Lorsq~'u­
ne st,ar ·est trè~ populaire, on lui ac­
eord~ quelques JUois de gràce pour a­
mnlClr.

Ma ;mé~hode, personnelle po:ur conser­
ver la « ligne » vOlllue, consiste à ne
ja)llais ]Ue permettre d'avoir faim. Ha­
bituellement, je ne pren,ds ,que de}lx
bons repas, par jour, ,car une tasse de
té sans sucre", parfumée d'un jus de ci­
tron et un. morceall de toast .;m·éritent
à peine le nom de déje:uner. Pour le
Jnidi, j.e feeommande de manger un lé­
Igu;me frais, une salade -composée
d'œ:ufs durs let ,de laitue, ou des toma­
tes, et des asperges, mais « pas de
,pain beurré» ni de dessert. Pour le dî­
ner, siInplemen-t :un peu de viande, un
légume, des fruits cuits sans sucre et
du café noir. '

P~ndant q)le je tourne, je sl!is un ré­
gime trè& strict. Je me lève à sept heu­
l'es, je prends une douche froide, ~non

frugal déjeun~r et je com~nenc~ mes
exercices. ,L'un de ,ceux-ci cQnsiste à
me tenjr sur la pointe .des! pieds et à
retomber lentement sux lnes talons·,
ensuite à faire retomber le poids d'un
pied SJlr l'autre, en m'éleva.;rit lente­
ment sur la pointe de l'un pendant que
je retombe sur le talon de l'autre. Un
.autre exercice :connt! depuis fort long­
teJnps et ,que je f.ais souvent, est de
placer un .livre assez grand s~r m·a tête,
,de circuler dans la pièce et de r3l-;masse~

des objets sans dér>lacer le livr.e. C·ecl
cleJUande assez de temps, mais mérite
la peine que l'on se donne pour y rréus-

•SIr.
« Pour conserver un tOllr de taille

mince, voilà une excellente méthode:
mettre un vête;ment léger et ampl~, $e
coucher à plat sur le plancher et sou­
lever les deux pieds _ensel,l1lble, lente­
m·ent jusqu'à ce qu'ils soient toïtlt
droit~, sans plier l,es Igenoux. Etendre
les bras et les mains· au dessus de la
tête. Au ~omJllencement, on éprouvera
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de la difficulté à détacher le pieds (fù
~ol mais 'avec le temps, on finit par
répéter .c~t exercice dix f~is de suite,
trè Ïacile;m-ent. Cel.lx qUI se sentent
des dispositions athlétiques peuv~nt

aus i se tenir sur la tête. e.et exerCIce
qui denlande un eertain .te;mps avant
de pouvoir être exécuté, développe
presque chaque lnuscle dl.l corps et as­
sure une cir,culation p~ar:faitel du sa.IÏ;,g.

(( La course est ausi un excellent
exerciee pour celles qui désirent mai­
grir. Elle donne une agileté au mou­
vement qui a son charme et s~ grâce.
Courir de préférence sur la pomte ex­
trême des pie.ds; malgré les diffi.cultés
du début, eela devient aussi si~ple

que de marcher. Pour réd~ire les han­
ches, notamlnent, rien de JIleilleur que
de monter des escaliers. Si l'on ne dis­
po e pas d'escaliers. prendre une, chai­
se et y monter dix :fois du pied d:Doit ,et
dix fois du pied gauche. Ceci pour ~e
pre~nier. jour. Il faut arriver à l~ravlr

quatre-vingt-dix marches deux fOlS par.
JOllr.

1(( Un petit conseil pour les cheveux:
les pré erver du soleil en été. Le so­
leil enlève à la chev,elure soli lustre. Il
la brûle autant que les lu~ièresKlieg

au studio.
(( Toutes les dell_~ semaines, joe Jll' ac­

corde un sha;mpooing à l'huile chau­
de. ,J'en fri.ctionne le cuir chevelu av,ec
de l'ouate et je fi 'entûure ensuite la.
tête d'une serviette jusqll' à ce q~e tout
le ,cuir soit bien imprégné d'huile. En­
suite, s,hampooing au savon liquide et
séchage en plein air. Il est bon de lais­
ser repos,er le cuir chevelu: pour cela,
coiffer le cheveux d,e façon différente.
Si vnq avez conservé vOrs cheveux
lonlgs, dénouez-les souvent et brossez­
le. longtemps. Ensuite, du bout des
doigts, massez le cuir chevelu en par-­
tant d-e. la nuque. Vous constaterez,. 'en
faisant ce massage, une détente de vos
nerfs. C'est en France que j'ai appris
cette façon de faire.

(( Appliquez-vous également sur vos
paupières, la paum,e de vos ;mains et re­
présentez':vous une image 0:0- un en­
droit magnifique, ou encore, quelque
personne que vous s·eriez .désireuse de
voir.Ceci a pour résultat psychologique
de détendre non seulement les muscles
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de l'œil, mais ,encore de reposer l'e:.
prit et le' corps entier.

Ma ,;méthode pré~érée pour r·ester
svelte et réduire les chances de dépal­
ser le poids qui ,m'a été ass~gné est la
marche. POllr les personnes· qui viv nt
en vill.e, il est bon de ;marcher à la vi.
tesse de trois kilomètres à l'heure.
C'est la cadence r8J].ffis,ante pour ré la,
mer une respiratiQn profonde, et s .lu.
taire et qui permet cepen,dant de sacri­
fier aux incidents de ci·rculation e·t aus.
s'i de lancer un coup d'œil aux vitrines
des magasins! A la campagne, quatre
milles ou même quatre :milles et dmi
à l'heur,e ne sont pas exagérés pour un
bon marcheur. Ceci, bien entendu, à
,condition de ne }LaS partir pour ,ne
excursion en montagne: celles-ci ne
sont recomll1andées qu'aux personnBos
ayant beaucoup de persévérance pour
faire reculer le spectr.e de l'excédent de
poids.

((Il ,est hors de doute que la meilleure
gymnastiqlle ,combinée avec le sport
est la natation. Quiconque possède un
corps bien portant peut apprendre à
nager, et, ce faisant, on verra que üe
sport prüfite à to:us les. muscles du
corps. .

Enfin, boire beaucoup d'eau de @o-qr­
ce bien fraîche .chaque jour et ~onter

à cheval chaque fois que l'on peut en
avoir l'occasion.

Par-dessus tout, sl.lpprimer très sé­
vèrement les gâteaux et toutes les ,su­
creries si l'ron veut conserver cette « li·
gne juvénile».

Voilà les quelques petits sac.r.ifices
que sont indispensables dans· la vie 'é­
toile de ·cinéma.

Aux Etatll·Unis

La dernière. tendance des prod}lc­
teurs ,d':IIlollyWood .est nette;mJent en
f,aveur -ae-s pet,its films, de CQ.UTt in'~­

trage· c'est, d'aille·urs, ee qui explI­
que l~ succès, des théâtres où l'on ne
donne que .des act.u~lités ,et de'8 fil~s

C~lUrts, dnamati~es. ou c«;lmjques. au
heu d'un seul fI lIitermlnable.
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es p'-flcha'ftll plmll

AZAÏS
.A.zaïs était un aÜna1?le philQsophe

qt!Î prétendait qu'à la' fin d'8' sa vie,
chacun dQit avoir ,eu autant de bonnes
heures que de ;mauvaises, autant de
joie., que d'embête~nents.

C' es~ cette théoJ.'ie que SJ-lzette, la
fille du multimillionnaire baron 'Wurtz
expos.e à son professeur .de piano, Fé­
hx Borneret, dont elle est secrèteuleltt
épri e. Depuis trente~c.inq ans qu'il est
au monde, Borneret, en efiet, n'a ('cu­
uu que la déveme noire.

- Tout va ch~ng,er, hIi affirJll8 ,Su­
zett , viQ.US devez connaître maintenant
trente-cinq années de chance.

:En effet la théorie de Suzette et- . -
cl'Azaïs .se réalise hnmédiate~ent. Le
baron :Wurtz, a:ussi remarqllable par sa
fortune que par ses distraçtions phénÛ'- .
ménales, a constaté qu'une sociétaire
d la Oomiédie-Française, dont il bri­
guait les fave:urs, le trQ;tllpait, avant la
lettre, avec .son homme de confiance. Il
congédie celui--ci et ofire sa place à Fé­
Ex Borneret. À partir de ce jour, tout
réus. it à Borneret: il peut co;mmettr·e
les gaffes les plJls monumentales, .cel­
les-ci tournent à son avantage. Le ba­
TQn :Wurtz, ayant chargé Borneret de
lallcer la station hivernale de Saint­
Nectar, BOfneret commence par mon­
trer une incapacité absolue, mais la
('hallee est là. Une panne d'auto obli­
ge le l'O.j de Moldavie à rester une heu­
re à Saint-Nectar. Il s' épr,end de la
eai ,-'ière de l'hôtel, et décide de reste,r
un mois dans ce trou désert pour y filer
l parfait alllo:ur. Il n'en faut pas da-

antaige pour que la T .S.F. et les jour­
nau..- publient la nQuvelle aux quatre
coins de l'univers. Saint-Nectar d·e­
vient célèbre du jour au leli"demain ~ llne
foule cosmopolite s'y pré~ipite, et' cha­
cun d'attribuer à Ba.rneret :ce résultat,
pourtant indépendant de .sa volonté.

Pas 'plus que les su'cces financiers,
les succès féminins ne font défaut à
Félix Borneret;' la fille du millionnaire
amérieain Hamilton, ayant entendu
parler de cette chance proverbiale,

19.

veut l'épQus.er, ll:on par amour lua1s
. . . ,

par superstItIoli.
Tant de ·chance finit par écœurer

Borneret, il a la chance il n'a pas le
bonh~ur. P'en~ant ,ee temps, les dis­
trac~lons ahurIssantes du baDon ,Wurtz
ont apporté dans son ménage tes pires
perturhations. Ses affaires péricl' e­
raient, .si la baDonne n'imaginait d~ lui
fair,e croire q:q.' elle le trompe. La alou­
sie arrache \Vurtz à ses entreprises in­
dustrielles. Dès qu'il cesse de s',en oc­
cuper, ses affaires vont mieux, La ba­
rOn.I!e qui est, au Iond, la plus honnête
fe~me de la terre, continue à lui jouer
la ,eoJnédie de l'adultère pour protéger
de la ruine la communauté.

Borneret ramené par une -eil'constan..
ce fortuite chez le baron !Wurtz re..

, - J

voit le salon 'Où la ·chance a commencé
pour lui, il s'aperçoit que depuis cette
date, il a icherché le bQnheur bien loin
alors q:u'il l'avait sous la main.: ce
honhe:ur, c'est .Suzette. Borneret re­
nonee .à la chanoe au .profit .du bon­
heur.

. Et ce film est joué par Max Dearly,
Henriette Delannoy, SÎlnone Rouvière,
Jeanne .saint-Bonnet, Paulette Duver­
net, Suzy Pierson, Gaston Dupray, Pi­
zani et Pierre Stephen d'apres, la cé­
lèbre pièce de G~org'es Berl' et Loui
V·erneuil. C'est dire tout le succès qui
l'attel~d en Egypte.

." e.-J.~.lI' '

f CINEMA DE PA'RIS ;t ;!: Programme du Jeudi 20 au 1
f. Mercredi 26 AOlût ~931 i
~ Une Superproducti9n 'Î
f' MIETRO·COLDWYN.MAYER -f
.1.. LA FEM,ME DIVINE ,1
~ 't, COlmédie dramatique! 1
~ r
~ Interprétée par: ~

.f CRETA CARBO et .;
f LARtS· HANSON •
.! ~ ~.~.~.~ ~
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t'Maillots flottants, mais' hermétique,

QU trois a.I!s de prison. '
Ûn lie laisse pas le -choix all Canada.

La chrétienté n'y tolère point le bain
de t3oIeil.

D·epuis que le film sonore a conq}lis
.les stlldios-, ,cette habitude. de placer
se.s· économi,es .dans des entreprises
commerciales s' es~ encore généralisée,
les stars ayant co~pris q:ue la popula­
rité et la ,gloire soht :ehQ;ses éphémèr 8.

Quand vi,endra le jour où ils dev~ont se
retirer - et tout acteur oU: aetrice d ,it
se rëfirer un jour, - ils veulent, ,av il'
une poire pour la soif ...

Ji . ,

Maud LQ'~Y va faire d}} « parlaIit ».
Mais l'amusante jantaisiste n'en fe­

ra que si elle est satisfait~ d'elle-, è­
me.

Et, dans ce b:ut, elle demanda l'au­
tre jour -à faire un ,essai.

« 'Ça va m'amuser d'entendre
voix, déclarait Maud ».

Mais s'Û'lldain un électricien se prit
le pied dans }lÀ fil et ~a~ça le J.]lO,t de
C:ambronne.

Alors Maud Lo~y ouvrit de grands
yeux ·et s'é.cria, étonnée:

'« Non, déj~ ? »

Pas un acteur de cinéma; n'a, à
l'heu e actuelle, sur le public fé;m.inin,
l'empris,e qu'avait le pallvre R'JldoJph
Vale~.tino. .

Et nombreuses sont les ad;miratriees
de 'Rudi qui ne l'ollblient pas, à tel
point que certaines d'entr,e elles ont
~coJtstitué ep. Angleterr,e la ligue de
« .celles qui sont tO'Jljo'Qr fidèles ».

Le c()P11té directeur a -reçu d~s let­
tr·es émanant d.e to:utes les classes de la
société et dans certaine.s, se trQuvent
des phrases pleines de- lyrisme.
~ Je l'ai toujours aimé, et jre l'aime

pour t~ute la joie qu'il ]n'a donnée.
- J e n~ pllis ré:ussir ~ l 'oublier.

Il est très difficile d' irtterviewer
Greta Garbo. Si elle consent à dir~".

quelque chose, c'est pour assJlrer
qu'elle n'a rien à dire. Greta Garbo .
silencieuse et réserv:ée, se mêle- très
peu à la vie d'Holly.wood. Elle oonsa-
re la majeure parti~ .de son temps

libre à la lecture-
Cependa~t, dernièrement, à quel­

qu'un q:ui la questio,unait, ell~ a bien
voulu donner qllelques. précisions:

- Jusqu'à 16 ans, je n'étais pas in­
téressée :QaT le théâtre. -Par -contre, j' al­
lais souvent au ciném.a. C:'lest alors que
je rencontrai par hasard Franz Erwall,.
qui avait une ex,c.ellente réputation
d'acteur en Scandinavie. !II me con­
seilla d',entrer à l'Ecote dramatiq"lle ou
Théâtre Royal à Stockholm. Tentative
as ez dure, car il faut, pour y 'êt~e "ad..
mi .. pa ser un examen difficile, è!evan t
un, jury ·composé d'llne vingtaine de
versonnes. '

«Je fus reçue et je demeurai trois
ans à l'école. Un jour, je fis un essai
de cinéma; et voilà!

« Plus tard, dans assez IOll/gtemps
j'e 'père me retirer -dans :mon pays na~
ta~, bien m'installer, lire' beaucoup' e1.
faIre un tas de choses que je n'ai pas
le temps de faire m.aintenant ».

/

I§i

.Malgré les apparences, la plupart
des vedettes ont le sens des affaires et
savent employer leur.s f;onds dans des
entr,eprises prospères.

G'est ainsi que Mary Pickford di­
Tige une banque dans ses hellres de
loisirs, tandis que Bessie Lov,e est pro­
priétaire d'llne grande laiterie et que
Qecil B. de Mille exploite en toute pro­
priété l'Hôtel B·altimQre à Los Angeles
ajnsi 9-ue le plus grand garage de Ca­
hfornIe...

On de;mandait à la gentill'e Dilly
D... quel avait été le plus beau jour de. .
.~ VIe.

- C'est la veille, répondit-elle.
Mais' elle ne voulut jamais préciser

plus ...



JOSY JOURNAL.

Désormas, to~te personne, hOJUme 011
femme, qui s'exhibira sur la plage en
e.ostu;rne de b~în t;ro.Q collant ou man­
qua.I!t de !Dlo.destie, nou,sl entendQns
lorsqu'il déshabille par trop la fe;m.~e,
era passible d'une cQndamnation à

trois ans de prison.
Ainsi vient d'en décider le Parle.

ment canadien,' d'accord, pensotIJ;.s­
nous avec les évêques. Les belles Ca­
nadi~nnes en seDo,ut réduites à aller se
baigner sur les plag.es des Etats-Unis
ou à pas.ser 1'Atlantique si elles dési­
rent être admirées sortant de 1''Û~de.

!W
Quand ellés ont à, tQllrner dans ~Ull

fil~ super-é1égant, la plupart d~s ve­
dettes mondiales com·mandent leurs
toilettes à Paris.

Et ~'est pourquoi, chaque annee,
l'on rencontre tant de tar étrangère'
rues de la Paix.

:La délicieuse Dolorès C... n'agit pas
autrement. Et com;me une de ses com­
patriotes lui reprochait ses infidélit,és
à la couture yankee, elle déclara:

- Oh !i. JUon culotte, il etait Améri-.
caIn ....

il
'Cette artiste amériçaine qui vient de

faire un ,court séjour à Paris, a, des
l~ lende;mair!: de son arri~ée, com­
mencé à courir les coqt}lriers.

iEt elle avait tell.e;mènt hâte d'avoir
une « toilette de Paris» sur elle qu'elle
abandonna .chez le premi,er cOllturier
qu'elle visita le tailleur qu'~ne portait
pour revêtir a rohe qu.'elle venait d'a­
cheter.

il
./Une sémillante vedette, qui n'est

pas Marie Dubas, de l'écran, interro,ge
Pierre Be.n;oît.

- Vous avez un f:éti.ehe, mon üher
maître: l'A initial du nom de vos
héroïnes. Mais pourquoi une seule de
ces héroïnes ne porte-t-elle un nom. qui
ne commence pas par un. A ?

- C,'est très sim.ple, dit sans rirè
l'auteur d'·«Atlanti.de», le livre oÙ elle
figure es.t à trois francs cinquante, a­
lor que tous les autres .sont à/ douze
francs. .

il
(Avec le cinéma parlant, les voix

;photogéniql1es - IC' est le terme exa~

31.

- atteig~en.t des :val~urs astronoml
ques.

C',est ~insi qu'une firme américaine a
.âs.suré pour cinq millions de do,llars la
voix de Jeannette Mac Donald.

, Chaliapihe ya e~ bav~r des ronds de
chapeau.

li

Dl! es·croc 'vient d'employer :un truc'
original à Philadelphie.

Aln acteur du ~ci~-ém~ q}li eu:~ sou­
vIent à jouer les bandits sur la s·cène
fut chargé ~ar un~ compagnie de jouer
dans un film le rôle d'un ca,mbrioleur
de biJo.qte~ie q}li attaque et' ligote le
bijoutier, puis empQ,rte ses p~us beaux
bijoux. La fir;m~ ep. question conclut
en même temps un accord avee :un bi­
joutier de la ville p~ur que cebÜ-ci 80

laissât l~goter ,et piller par le bandit.
On tourna l~ scène; l'acteur se jeta,

plein de zèle sur le bîjoutier, qui se
prom,ettait une bonne réclame par ce
cambriolage si,;mulé.

Malheureusement, le pr~teJid1! açte}lr
et se~ complices ne re~arurent plus;
ils avaient sans doute pris. trop au sé­
rieux leur tâche.
. Et ils avaient pris la peTsonnalité de
l'autre groupe q}li ne devait arriv,er
q1.1e le lende'main.

, Ii -

OIl: A'ignore point que c'est ,dans la
eoquette Ville de La Ciotat, allx envi­
rons de 'laquelle .les frères Lumière
1-,ossédaient un château, que fut to.ur­
né le premier fiLm. Il représentait la
sortie des tOuvrier.s des chantiers de
cnnstr-qction navale.

Plour- -commémorer -cet ,événem,e.4t)
dont, certes, on ne pOiuvait point pré..
voir le f:ormidable déveluppement et
les répercussions profondes, il est qu~s­

tion d'érig.er un monurnent .à la glolre
dü cinéma, juste 0n f:lee de l'hûtel de
vine d~ La Ciotat. lT~ GÜ'mité J,' déjÙ
?~-é for;rné.
. .8ouhait'Üns qu'on donne à cette ma­
nifestation tout l'éclat qu'elle mérite,
et que non seulemelit la France, mais
encore le monde entier, .soit convié à
célébrer la na:issa.nü~ de l'art qui no,us
est ,ch'er.
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Le dessin aniD1~

Si le film ~n général refiete la VI

1 'ous tous S~,s aspects, le dessÎ1i. animé
llÜ, est le produit de la fantaisie pure.
C'est de la poésie, 'une foule d'images
(1ans un. rythm.e moderne. où tout es,t
llnouv-ement, son et eptrain.

Merveille de l'invention où l ',esprit,
] 'imagination et le travail minutieux
l·'uni ent pour aboutir à l'effet théâ­
iraI. C'e t un art je11ne, souple et plein
d'inatten,d:u. Tout sujet y est bon,
pourvu qu'il se .prête au caprice de son
j nventeur poète, et qu'il ait de l'action
(jhaque petit film dl!, dessin animé est
un voyage fantastique d,e l'imagination
depui les choses les plus meIl-ues, jus­
qu'aux sphères inaccessibles.

Il ne faut pa demander au dessin
animé de la l'O.$ique, .c'est' le contraire
de sa -nature. Il est élan, déchaîne­
lnent, et un tourbillon d'im.pressions
cueillis al!, hasard d'un caprice et
d'un rêve.

Hallucinant, chimérique, naïf ou
réel, il répand toujours l'insnqciance
et appelle le sourire. Contes de fées, a­
ventures' fabuleuse.s d~gnes d'un Ro­
binson C.rusoé, d'un Walter Scott, OfU

d'un Hoffmann, tflo;qvent dans le des­
1 in animé leur atmosphère et.leur mou­
ve)uent vertigineux vers l'impossible.

Cet art Inerveilleuse/;ment ,enfa,n;tin
1"" élance sur les ailes d:u prodigieux,
cueillant, dan., son env-olée tQutes les
riehesse, qu'il trouve sur on cheluin.
,roici la flore marine qui s'ouvre de­
vant lui, ous tous ses asp.ects d'en­
{~hanteme:Jit, voici le défilé des pay.sa­
~es où monts, forêts, vallées, ravins
défilent ,en fantasmagories d'une irréa­
li té déconcertante.

Le personnag~ populaire du de sin
animé MickeYl qui dérive sûreme!it de
la marionnette et du guignol, n'a ce­
pendant rien hérité du ~ystère de l'un,
ni de la philosophie de l'autre, il est
implement un poète. UJi. vag-abonp,

et un acteur idéal. Il chante, il danse,
il joue et aucun obstacle ne l'e:ffraie.
Souple et habile, insouciant, il crée le
danger et T'av:enture,. rien q}le pour a­
DlU er. Chaque chose qu'il tOillcl).,e s'a-
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nim,e et co;rnmelice a vivre de cette vip
fabuleus~ qu'il porte en bIi. Une eass _
fiole, un halai, llne petite canne, un
irtstrument eassé, deviennent :un or­
chestre, ~t ç',est llne symphonie...

Tous les pôles se rencontrent sous a
b~guette magique, les a~tr'es 1nêm.es lui
sont accessibles, il enlace la lune et
produit des cataclys;m.es. .

Mais qJl'e de ,subtilité, que d~ travail
et de patience, 'ç~t art nouveau deman­
,de à sop. créateur, où, malgr~, sa na­
ture irréelle, de pure fantaisie, il e..t i­
ge une for;tne impeccable parfait,e.

Illogique en soi-même, le dessin ani­
mé réclame une te'Ühn~qu~ .sayante, ou
auc-qn hasard n'est toléré. Né en Fr
,'e, 'Oet enfant é;migrant en Amérique
y a pris l'entrain de, la jeunesse du
Nouveau-Monde. Selon le pay,s ou il .'
trouve" il adopte la fougue et le carac­
tère du peuple où il se m-eut.

Dans une soirée de cinéma, quel que
soit l'attrait du film principal, l'appa­
rition de ~{ickey et de ses aventures il­
lumine les visag,es ..

~..~..~..~..~..~..~..~..~..~..
Loisirs 'de captive

Une Anglaise 'Considérée jusqu' alor~
com;tne une aventurière et eondamnée
à une peine de cinq ans ,d'empriso ­
nent pour une affa,ire de f;}tux tes a­
ment, vient, dit-on, d'achever, à la
prison de Liverpool, une pièce satil'i­
que sur la hlaute société londonienne.

Cel.a ne m..anque-nait point, p~raît-jl
.cl 'Iune cert:~ine va1eur littérlaire, et la
i>risonnière, Mme Joséphine ü'Dare
envi/sage la rep'résentation de ,sa pi ­
ce aux Etlats-Un,is.

Elle n'y a pas été ,avec le dos de
la pince à st re: cette œuvre mordan­
te atteste:nait rune discipIe imprévue
de Bernar'd Shaw.

Ce n'est pas J osépnîne ü'Dare, mais
... aux œaras empoisonnés.

Bien .des romane,iers et autres dia­
matiques envjeront, qui sait, cette Jo­
séphine qui neu,t écrire une pièce en
toute tranquffiité, sinon liberté, logée
et nourrje aux frais de son gouverne­
ment.
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